
A propos de ce livre

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com

1

https://books.google.fr/books?id=tyryIaJhXuAC&hl=fr


12



43

M

3E

8

B

O

R

E

N

S

-MAG 4668

EX BIBLIOTHECA

JOSEPHI GARAMPII

(٢٠مه





:

:



ETAT PRESENT

DES AFFAIRES

DE L'EUROPE,

AVEC

LA TRADUCTION D'UNE REMONTRANCE

DE

L'ETAT ECCLESIASTIQUE

DU ROYAUME DE PORTUGAL,

A SA MAJESTE' PORTUGAISE.

DEDIE AU ROΥ.

BIBLIOT
ECA N

A
Z .ITTORIO ENAMULIA

JRC

১

A PARIS,

Chez MICHEL BRUNET , dans la grande Salle
du Palais , au Mercure galant.

M.DCCI V.

AVEC PRIVILEGE DU ROY.





AU ROY.

IRE,

Il n'y a perſonne qui ne demeure

d'accordquejamaisaucunSouverainn'a



EPITR E.

eu a combatre en même temps unſigrand

nombre d'ennemis qu'en aVOSTRE

MAJESTE . Je mefers de ce terme

d'ennemis commed'unnom que l'onpeut

donner à ceux dont onſe voit attaqué ,

quoy que dans les guerres que vousfoû-

tenez, il ne s'agisse que des jaloux de

voſtre Gloire. En effet , SIRE,Vostre

Majesté n'a point d'ennemis , puiſque

tous ceux qui ont les armes à la main

contre elle ,parlent tous les jours avec

admiration , les uns de vos grandes

qualitez , les autres de vos vertus ſin-

gulieres ,&que chacun d'eux s'accorde

à élever les actions ſurprenantes qui

vous ont fait meriter le Surnom de

GRAND. Tous leurs Manifeſtes&

tous les Ecrits quifontfortis &quifor-

tentà touteheurede chez eux,ne diſent



EPITRE.

rien autre chose , finon qu'il faut em-

peſcher l'accroifflement de la gloire de

Vostre Majesté. Cependant quels que

foient les motifs de la guerre preſente ,

elle vous donne toutel'Europeà com-

battre. Je crois ne me pas tromper en

diſant toute l'Europe. Ceux qui l'ont

d'abord déclarée , & que l'on ſçait y

avoir le principal intereſt , ont fi bien

pris leurs mesures ,&les prennent en.

core ſi bien tous les jours , qu'ils ont

groſſi leur party &le groffiffent encore

aujourd'huy de nouvelles Troupes qui

pourroient par leurgrand nombre acca-

blerdes Armées qui neferoient pas ani-

mées du Zele defervirV.M. LesCer-

cles &la plupart des Princes de l'Em-

pire nevouloient point entrer dans une

guerre qui ne les regardoit en aucune
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EPITR E.

maniere ; mais ils s'y font ensuite laiſſfé

entraîner, en rompant lesTraitezqu'ils

avoientfait avec S. A. E. de Baviere ,

pourdemeurer neutres , & pour la con-

Servation de leurs Etats , en cas qu'on

les vouluſt attaquer. Ce qui a encore

augmenté , SIRÉ, le nombre des Trou-

pes que vous avez à combattre , c'eſt

qu'inſenſiblement , ce qu'on pratiquoit

fort rarement autrefois , est devenu un

usage general ; puiſque toutes les Puif-

Sancesdont les Etatsſontpaiſibles pré-

tent des Troupes , en vendent , ou en

loüent à cellesqui ſont en guerre , ſans

prétendre neanmoins avoir rompu avec

lesSouverainsaupréjudicedesquels elles

font ce commerce de Troupes ; &comme

vos ennemis groſſiſſent leursArmées par

lemoyen de ces Troupes auxiliaires ,



EPITRE.

loüées ou achetées , ily a fi peu de Puif-

Sances aujourd'huy dans l'Europe, dont

les Sujetsn'ayent les armes à la main

contre vous , que ſi ſuivant ce qui est

regardécommeune choſe conſtante ;ſca-

voir,que laplusgrandepartieſe prend

pour le tout,on peut dire que Vostre

Majesté a toutes les forces de l'Europe

àcombatre.

Cest aujourd'huy unſujet d'admira-

tion & d'étonnement pour tout l'Uni-

vers , de voir Vostre Majesté auſſi

tranquille , auſſi peu dérangée , &sa

Cour auſſi peu agitée que si elle n'avoit

aucun ennemy qui la dust inquieter. Fe

puis ajoûterque s'il eſtoit poſſible que

quelqu'un ſe trouvaſt au milieu deſes

Etats,fans rienſçavoir de la ſituation

des affaires d'aujourd'huy , ilferoitper-

:
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1

Suadé que la France joüit de la Paix

la plus profonde. On n'y voit rien de

changé , les beaux Arts y regnent&y

fleuriſſentà leur ordinaire,perſonnen'y

paroist allarmé , tout y eſtſur le même

pied qu'il estoit auparavant , &fi l'on

entend du Canon enFrance ,cern'est que

celuy qui annonce la joye publique pour

des priſes deVilles&pour des gains de

Batailles. Il n'en estpas de même des

ennemis de V. M. dont plusieurs trem-

blent au milieu des Capitales de leurs

Etats , où ils entendent tiver le Canon

dont ils font menacez:

Il est aisé de deviner pourquoy les

Sujets deV.M.fontſi tranquilles , lorf-

qu'ils devroient reſſentir les allarmes les

plus vives , enfaiſant ſeulement re-

flexionfur legrand nombre de puiſſan-
ces
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ces qui fourniſſent des Troupes contre

eux ; ils ſcavent , SIRE , par une

longue experiencequ'ils n'ontrienà crain-

dre lorſque V. M. veille & travaille

pour leur repos , ils font affurez que

vous ne ferezjamais unfaux pas ; que

vous connoiſſez lefort&lefoibledevos

ennemis ;quevousſcavezquand ilfaut

les attaquer , &paroù ils doivent estre

attaquez;que vouseſtes bieninſtruitdes

forces de vos Sujets que la valeur de

vos Troupes vous est connue, ainsi que

cequ'ellesſont capables d'executer; qu'el-

lesfont animées parl'amour qu'ellesont

pourV.M. par les recompenfes &par

les loüanges qu'elle donne à tous ceux

qui se distinguent : louanges qui ne

les touchent pas moins que ces recom-

penfes. Ils se reprefentent auſſi que
b
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voſtre exemple &vos leçons ontfaitde

grands Capitaines ,&qu'enfin lesTrou-

pes deV. M. vaincront toûjours , lors

qu'elles executeront les projets qu'elle

forme dansſon Cabinet , &qu'elle leur

envoye enſuite. Mais , SIRE, ily a

encoreplus. Quoyqu'ilſembleque quand

on a un monde d'ennemis àcombattre ,

Sans qu'on ait toûjours de nouvelles

Troupesà leur oppoſer, on doit toſt ou

tardfuccomber ſous le nombre ; ces pen-

Sées, que peuventavoir naturellement

les plus timides de vos Sujets ne leur

donnent aucune inquietude. Ilsſe met-

tent devant les yeux la pieté deVostre

Majesté,la bonté deſes mœurs,la vie

exemplaire qu'elle méne au milieu de la

plusfloriſſanteCourdu monde,ce qu'elle

afait , &ce qu'elle fait encore tous les
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jours enfaveurdelaveritableReligion,

&duculte des Autels, &fontperfuadez

qu'un Monarquequi vitfelon Dieu,ne

peutestrequefelon le cœurde Dieu , &

qu'ilnesçauroit manquerde voirtomber

les benedictions duCielſurſesSujets

furſes armes. Ils connoiſſent en même

temps que les ennemis de Vostre Ma-

jesténeſontpas en estatd'espererlesmé-

mes benedictions ; ilsſeſouviennentque

dans la vuë dedétacherlefeuRoyd'An-

gleterre de vos interests , l'Empereur a

beaucoupcontribuéàdétrônerce Monar-

que , &quefa chute ayantempéché l'ac-

croiſſement de la Religion Catholique qui

commençoitàſe rétablir enAngleterre,

Sa Majesté Imperialenedoitpasesperer

que Dieu beniffefes entrepriſes,ilsſca-

vent que les Anglois ne meritent pas

)
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mieux lesfaveurs du Ciel, puiſqu'ils ne

fontpas dans la bonne voye,&que des

revoltez & ceux qui usurpentdes Trô-

nes ,nefontpas dignes d'en recevoir. Ils

fçavent auſſi que les Hollandois qui ſe

fontſouſtraitsde l'obeiſſance de leurlegi-

time Souverain ne fontpas en estatde

les attiver , & qu'au contraire ils n'en

doivent attendre que des chaſtimens.

Je ne dis rien d'un Prince dont l'am-

bition eſt ſidemeſurée qu'ilchercheàôter

la Couronne àſes enfans, pour agran-

dirſes Etats par une partie de ceux

qu'ilspoffedentlegitimement, iln'y apas

lieu de croire que le Cielſe montre plus

favorable aux deſſeins d'un Souverain

de ce caractere; ainſi V. M. doit efperer

que le Cielprendraſa deffenſe contre les

jaloux deſagrandeur: c'eſt ce qui vous
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donne la tranquillité desFuſtes; c'eſt ce

qui fait trembler vos ennemis qui con-

noiſſentnoillent leurs crimes , & westc'est cece quiqui éloi-

gne les allarmes des cœurs de tous vos

Sujets. Fattens commeeux,fans aucune

crainte ,les grands évenemensque tous

lespreparatifsdelaCampagneprochaine

nous promettent ; &fuis avec le plus

profond respect ,

:

SIRE,

DE VOSTRE MAJESTE,

Letres-humble, tres-obéiſſant , & tres-fidelle

Serviteur & Sujet , DEVIZE'.
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AV LECTEUR.

IEN ne charme plus l'oreille& l'eſprit qu'un dif-

:

cours rempli d'ornemens ,&onécoute avecunplai--

fir ſenſible ceuxque foûtient la grace de la prononciation

mêlée d'une vive éloquence : elle a toûjours paru necef-

faire dans la Chaire &dans le Barreau , c'eſt un art

inventé pour perfuader & pour faire entrer facilement

dans le cœur des hommes les choſes dont on prétend

convaincre leur eſprit& leur raiſon ; mais chacun eft.

éloquent de differentes manieres , &ceux qui affectent

le plus de faire briller leurs Ouvrages , fatiguent ſouvent

le Lecteur ou l'Auditeur , qu'ils cherchentà ébloüir.Cela

vient de ce qu'ils veulent paroiſtre éloquens lorſqu'iln'eft

point queſtion de l'être. Ainſi on n'a pas fi-tôt com--

mencé à lire un Ouvragede cette nature , qu'on recon-

noiſt que celui qui en eſt l'Auteur , penſe moinsà déve-

lopper les veritez quidoivent être fon unique objet ,qu'à

faire admirer ſon eſprit , ſa memoire& ſon érudition , en

quittant à toutmomentſon ſujet poury mêler des lam-

beaux depieces hiſtoriques & d'éloquence ,&pour citer

à chaque propos les Orateurs & les Poëtes anciens , &

même en rapporter juſqu'à trois ou quatre Vers dans la

même page. Tout cela fait voirunhomme ſçavant , d'une

memoire heureuſe ,& d'une grande érudition; mais tout

cela fatigue en même temps les Lecteurs, les uns ſcachant
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par cœur tout ce qu'on leur rapporte , & les autres qui

font moinsſçavans n'étant pasbien aiſes d'être interrom-

pus par de ſi longues digreffions dans la lecture d'unOu-

vrage qui leur plaiſt par ſa matiere ,&dont ils cherchent

avec avidité à voir la ſuite. Il ne fuffit pas toûjours àun

Auteur d'écrire oude prononcer de belles choſes. Il doit

ſe mettre à la place deceux qui écoutent ou qui liſent,

& tâcher de deviner , s'il lui eſt poſſible, ce qu'ils doi-

vent ſouhaiter en lifant ou en écoutant ,&ce qui peut

leur faire le plus de plaiſir ſelon lamatiere dont il s'agit.

Par exemple, quand on écrit une Hiſtoire , ou que dans

de moindres Ouvrages on rapportedes faits hiſtoriques ,

lamatiere doit tellement attacher les Lecteurs qu'ils ne

puiſſent s'empêcher de vouloirdu mal à l'Auteur, quand

pour faire paroiſtre ſon eſprit il fort trop ſouvent de ſa

matiere,&quand il la charge de tant de citations &de

choſes étrangeres à ſon ſujet , qu'elle reſſemble à une

étoffe fi couverte de broderie qu'on abeaucoup depeine

àdécouvrir la couleur de l'étoffe. Un homme qui ſeroit

preſſe de ſe rendre en quelque lieu ,& qui s'en feroit un

plaiſir ne ſeroit pas moins chagrin s'il étoit retenu par un

grand amas de fleurs , en cas qu'il fût poſſible qu'il s'en

trouvat affez pour arreſter ſa marche , que ſi elle étoit

ſuſpendue par des monceaux de pierres. Il en eſt demême

des fleurs de l'éloquence , qui lorſqu'elles font répanduës

avec trop de profuſion dans unOuvrage , manquent ra-

rement de chagriner le Lecteur , parce qu'elles en inter-

rompent trop ſouvent le ſens , ce qui l'oblige de recom-

mencer pluſieurs fois lalecturede plusd'unepage, àcauſe

:
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qu'en liſant des choſes ſuperfluës,il faut qu'il rapelle ce

qu'il a lû en dernier lieu de la matiere qui eſt le veritable

ſujet quel'Auteur traite, afindepouvoir connoiſtre à quoi.

s'en raporte la ſuite.

Il y a des Ouvrages ſuſceptibles de beaucoup d'élo-

quence & dont la lecture ne feroit aucun plaifir s'ils n'en

étoient pas remplis , & il y en a d'autres où elle ne ſervi-

roit qu'à les défigurer , elle ne doit jamais entrer dans

P'Hiſtoire ni dans tout ce qui peutyavoir quelqueraport;

le ſtile ſimple y doit regner , ne devant eſtre qu'un ſtile

de narration ; l'Auteur qui remplit ces fortes d'Ouvrages

d'éloquence paroiſt partial ,& il ſemble qu'il veut per-

ſuader cequi n'eſt pas dans les endroitsoù ils'en ſert avec

le plus de vehemence. On peut ajoûter à cela que les

continuels évenemens dont les Hiſtoires ſont remplies at-

tachant beaucoup le Lecteur , une éloquence qui en in-

terromproit le cours ,& qui les lui rendroit moins fenfi-

ble que ne feroit un ſtile hiſtorique& narratif paroîtroit

inſupportable , parce qu'on n'auroit d'attention que pour

la fuitedes choſes dont on auroit commencé la lecture.

L'Auteur de l'Etat preſent des Affaires de l'Europe ,

déclare que toutes cesraiſons font cauſe qu'il aévitéavec

foin , dans cet Ouvrage , tout ce qui pouvoit regarder

l'éloquence & le ſtile figuré , & qu'il a mieux aimé ſe

faire entendre par la ſimplicitéquedemande le ſtile hiſto-

rique , que de chercher à ſe faire admirer par des orne-

mens qui envelopent&défigurent la verité..

こ
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DES AFFAIRES--

DE L'EUROPE.

T

OUTES les Puiſſances de

l'Europe ſont aujourd'huy dans

un ſi grand mouvement , que les

affaires qui le cauſent ,peuvent eſtre com-

parées au temps , qui courant toûjours

fans s'arreſter , n'eſt jamais un inſtant le

même.

Ceux qui les ſuſcitent ou qui ont ſujet

d'yprendrepart, ſont enfort grandnom

A



2

Etatprefent
1

:

i

1

}

bre,& quoy qu'ils ſemblent concourir

tous à la même fin , leurs intereſts font

tres differens ; en forte que les chofes

dont j'entreprensde parler,ne sçauroient

demeurer que peu de temps dans une

même ſituation. Ainſi il eſt impoſſible

que l'état où elles ſe trouvent dans le mo-

ment queje commence ce Diſcours , ſoit

lemêmeoùelles feront quandje lefiniray ;

mais ſi avant ce temps-là il arrive quelque

évenement qui faſſe changer la fituation

des affaires , à l'égard de quelques - unes

des Parties intereſſées , ce changement

ne ſera peut-eſtre pas fi confiderable qu'il

puiſſeempeſcherqueles raiſonnemensque

j'auray faits , n'ayent toûjours les meſmes

principes pour fondement.

Mon but principal eſt de parler des

Traitez faits avec le Portugal & la Savoye
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contre les deux Couronnes. Ces Traitez

ont fait d'abord grand bruit dans toute

l'Europe , ils ont eſté regardez parmi les

Alliez comme deux choſes fort préjudi-

ciables à laFrance&àl'Epagne,&comme

ilya des choſesqui ontdeuxfaces,&dont

on peut mal juger ſur la vray-femblance ,

qui paroiſt quelquefois plus forte &plus

croyable que la verité meſme , il ſembloit

d'abord que les Alliez ne ſe trompoient

pas dans leurs conjectures ,& ceuxdes Su-

jets des deux Couronnes qui ne raiſon-

nent point , qui n'approfondiffent pas les

affaires , & qui craignent naturellement ,

avoient lieu en ne jugeantque ſur la vray

ſemblance, d'apprehender la fuite de ces

Traitez ; je prétens en parler à fonds dans

cette maniere de Differtation ,& faire

voir que la Princeſſe de Dannemarck

८
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ſeule en a tiré quelque utilité ; que ces

deux Traitez acheveront de ruïner l'An-

gleterre ; que jamais les Hollandois n'ont

eſté ſi mauvais Politiques qu'en faiſant

celuy de Portugal ; qu'ils ont agi ſur des

principes entierement contraires aux rai-

ſons qui les ont fait refoudre à la guerre

preſente ; que l'Empereur &fon Conſeil

en faiſant prendre le titre de Roy d'Ef-

pagne à l'Archiduc Charles , à l'occaſion

duTraité fait avec le Roy de Portugal ,

ont fait des fautes irreparables ,&dont ils

feront blâmez juſques à la fin des fiecles ;

que le Portugal a mal entendu ſes inte-

reſts , & qu'il a tout riſqué lorſqu'il n'avoit

rien à craindre.

Quandje vous auray marqué l'eſtat où

ces Traitez mettent ces quatre Puiſſan-

ces , je vous feray connoiſtre qu'ils ne
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ſont pas moins avantageux à la France',

que préjudiciables à ceux qui les ont

faits , & qu'ils peuvent même cauſer leur

ruïne. Je finiray en faiſant voir en peu

de paroles , la ſituation de tous les Etats

de l'Europe. Je commence par ce qui

regarde la Princeſſe de Dannemarck qui

a ſçû arracher l'Archiduc des mains de

l'Empereur , pour le faire ſervir ,& même

pour le ſacrifier à ſes intereſts particuliers.

Cette Princeſſe avoit un extrême beſoin

d'empeſcher que les Anglois ne penſaf-

ſent à la Paix. En voicy les raiſons.

Elle ne peut regnerque pendantlaguer-

re ; &doit craindre que durantla Paix les

Anglois ne faſſent monter ſur le Trône

leur veritable Souverain , non- feulement

parce qu'il eſt leur legitime Maiſtre , mais

auſſi àcauſe du bien qu'ils entendent dire
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1

.

tous les jours de ce jeune Prince.

د

Elle ſçavoit que l'eſprit du Parlement

pendant la ſceance de l'année derniere

étoit de luy accorder beaucoup d'argent

cette année-là , avec deſſein de diredans

celles-cy , en cas que la guerre n'euſt pas

eſté extrêmement avantageuſe , qu'aprés

avoir déja fait inutilement de ſi grands

efforts , la Nation n'eſtoit plus en eſtat de

luy fournir de ſi grands ſubſides. Il eſtoit

doncneceſſairequela PrinceſſedeDanne-

marck fiſt connoiſtre au Parlement qu'-

elle avoit beaucoup travaillépour la cauſe

commune , à quoy lesTraitez de Savoye

& de Portugal luy eſtoient d'un grand

ſecours ; puiſque paroiſſant tres - avanta-

geux , ils luy donnoient lieu de dire qu'-

elle n'avoit pas dépenſe ſans fruit ,& fans

qu'il en deuſt revenir ungrandbienà la
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:

Nation , l'argent quiluy avoit eſté accor-

dé ; mais qu'il luy en falloit encore beau-

coup pour l'execution de ces Traitez ,

ſans le ſecours deſquels elle n'auroit eu

aucun pretexte valable d'en demander au

Parlement. La Campagne de Flandres

avoit eſté malheureuſe , & Marlborough

loin d'attendre des remercimens du Par-

lement , ainſi qu'il en avoit reçu l'année

precedente , en craignoit des repriman-

des ; de maniere qu'il s'eſt trouvé fort

heureux que le Parlement n'ait non plus

penſé à luy que s'il n'avoit point com-

mandé l'Armée dans la derniere Campa-

gne. On aſſure que les creatures de la

PrinceſſedeDannemarck ,&les amis par-

ticuliers du Duc de Marlborough , n'ont

pas peu contribué au filence du Parle-

ment.
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Voyons ſi leTraité fait avec la Savoye

ſera d'une grande utilité aux Alliez ,& fur

tout à l'Angleterre , à qui cette guerre

coutebeaucoupplus qu'aux autres Alliez,

&à qui , par conſequent , ce Traité ne

ſçauroit eſtre que fort préjudiciable.

:"

و

Il a fait beaucoup d'éclat par toute

l'Europe ; mais c'eſt moins par l'utilité

qu'en peuvent retirer les Alliez , que par

la rareté de voir un Pere ſe déclarer con-

tre ſes deuxFilles, ſans aucun fondement,

ſans aucune raiſon apparente , & fans au-

tre but que celuy de s'abandonner à une

ambition démeſurée , dont il ne peut

eſtre le maiſtre , & qui l'agitantcontinuel-

lement ne luy permet pas d'eſtre un

moment ſans former quelque projet pour

agrandir ſes Etats,quand mêmeil devroit

i

prendredefauſſes meſures,&agir contre
luy-même

1
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luy-même. Ce Prince dont rien ne peut

ſatisfaire l'avide ardeur qui luy fait cher-

cher à s'élever , eſt toujours à charge au

parti qu'il a pris le dernier , puiſqu'il de-

mande ſans ceſſe quelque choſe de nou-

veau , laiſſant entrevoir qu'il eſt dans la

diſpoſition de ſe raccommoder avecceux

contre leſquels il vient de ſe déclarer.

Ainſi ſon but n'eſt que de paſſer & de

repaſſer d'un parti à l'autre , afin d'en ob.

tenir chaquefois quelqueavantage. Cette

politique dont il attend un ſuccés heu

reux pour ſon agrandiſſement , eſt cauſe

que ceux dont il prend les intereſts , font

toujours les plus maltraitez , & ont d'a

vantage à craindre ,puiſqu'ils le connoif

ſent capable de changer àtout moment ,

& qu'ils nepeuvent douterqueceuxdont

il aura quittéle parti,ne foient les maiſtres
B
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de l'y faire rentreràlamoindre offrequ'ils

voudront luy faire. Cela eſt ſi vray , que

quelques perſonnesconſiderables parlant

icy àl'AmbaſſadeurdeSavoye, du Traité

fait par leDuc ſon Maiſtreavecles Alliez,

il luy échapa de dire , lorſqu'on eut nom-

mé les deux Couronnes , que ne luy

donnent- elles quelque chose, ce qui fait

voir qu'il étoit preſt de s'accommoder

avec la France & avec l'Eſpagne ſi elles

luy avoient offert des avantages plus con-

fiderables que ceux que lesAlliez luy ont

promis , de forte que les deux Rois en

perdant ce Prince , n'ont perdu que la

crainte de le perdre , & font délivrez par

là , du chagrin de ſe voir à toute heure

importunez par de nouvelles demandes.

Il n'eut pas fi-tôt rompu avec les Alliez

pour marier la Princeſſe , ſa Fille , avec
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Monſeigneur le Duc de Bourgogne ,

qu'il voulut renoüer avecle feu Roy Guil-

laume , afin d'en tirer quelques nouveaux

avantages ; il luy en fit parler par le Baron

de la Tour. LeRoy Guillaume nedonna

point dans le piege où la Princeſſe de

Danemarck vient de tomber, il répondit

qu'il connoiſſoit trop le Ducde Savoye

pour rentrer avecluy dans denouvelles

alliances , qu'ilsçavoit que ce Prince

Sepiquoit d'avoir lû Machiavel , mais

qu'il luy feroit connoiſtre qu'il ne l'en-

tendoit pas. Si le Roy Guillaume mé-

priſoit en ce temps-là l'alliance du Duc

de Savoye , laquelle pouvoit alors eſtre

plus utile à l'Angleterre qu'elle ne l'eſt

aujourd'huy , parce que les Eſpagnols

étans dans les intereſts de ce Monarque,

lesEtats de ce Duc n'étoient point en-
Bij
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fermez , comme ils le ſont préſentement

par ceux des deux Couronnes , elle ne

peut eſtre aujourd'huy que beaucoup à

charge aux Alliez , puiſqu'il faut qu'ils

agiſſent pour luy , & qu'il leur en coute

beaucoup d'hommes & d'argent , ſans

qu'ils puiſſent tout au plus, ſuppoſe qu'ils

réüſſiſſent , qu'empêcherſa ruine entiere.

Ainſi ils n'ont pas grand ſujet de ſe vanter

d'un Traité qui leur ſera ſi onereux. Un

eſprit auffi changeant que celuy de Mr

le Duc de Savoye , donne ſouvent de

grandes inquietudes à ſes Alliez , il peut

leur attirer de fàcheuſes affaires , & faire

naiſtre la confuſionparmieux ,demaniere

que ceux qui ont perdu un Allié fi diffi-

cile à contenter , & qui eſt capable de

troubler à tout moment leur intelligence,

ont fait un gain confiderable quand ils
4
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l'ont perdu , puiſqu'il eſt impoſſible que

les ſervices qu'ils en attendent puiſſent

eſtre jamais proportionnez aux chagrins

qu'il donne à ſes Alliez , aux grandes

ſommes qu'il leur coute ,& aux nouvelles

demandes dont il les accable tous les

jours.

Quant à ce qui regarde le Traité de

Portugal , la Princeſſe de Dannemarck

fonde les ſuccés qu'elle s'en promet ſur

des eſperancés plus capables d'en faire

voir l'inutilité auxAnglois , & meſme le

tort qu'il peut leur faire , que de les exci-

ter à la remercier de ce Traité , qui ne

peut eſtre conſommé ſans qu'ils fournif

fent des ſommes immenfes , & fans qu'il

coute encore tous les ans de tres-groffes

ſommes & une grande quantité d'hom-

mes , ou plutoſt ſans qu'il leur en coute
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tous les jours , puiſqu'il faudra continuel-

lement envoyer des troupes en Portugal

pour remplacer celles que les combats ,

les ſieges & les maladies feront perir , fans

parler des vivres & des munitions qu'ils

ſeront auſſi obligez d'y envoyer , & tout

cela en s'expoſant aux meſmes riſques

qu'ils ont fait l'année derniere.

On ne peut trop s'étonner qu'un

Traité dont l'effet eſt ſi douteux , ait pû

ébloüir la Princeſſe de Dannemarck

puiſqu'elle ne peut eſperer qu'il réüſſira ,

que fur la parole que luy en a donné

l'Amirante de Caſtille , qui eſtant con-

damné en Eſpagne , premierement pour

ſa rebellion , & enſuite pour des trahiſons

averées , & voyant qu'il feroit bien - toft

à charge aux Alliez , parce qu'il a déja

conſumé la plus grande partie de ce qu'il
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a apporté d'Eſpagne , a cru qu'il ſe ren-

droit utile en aſſurant que ſi l'Archiduc

paroiſſoit à la teſte d'une Armée ſur les

Frontieres de Portugal , toute l'Eſpagne

ſe ſoûleveroit auſſi -toſt en ſa faveur , &

le placeroit ſur le Trône ; ce qui a fi peu

devrai-ſemblance ,que l'on doit eſtre ſur-

pris de l'entendre dire , & de voir qu'il

yait des gens qui le croyent. Je montre-

ray en ſon lieu ,l'impoſſibilité du ſuccés

de cette revolte imaginaire ; je dois dire

cependant , que l'Amirante a bien ſcu

qu'il parloit contre la verité, lorſqu'il a dit

que l'Eſpagne eſtoit remplie de Grands

auffi mécontens que luy ; il faudroit

que ces Grands euſſent fait la meſme

figure que luy ſous le regne precedent ,

& qu'ils euſſent eſté dévoüez comme

luy à la Maiſon d'Autriche. Le nom
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bre en eſt fort petit , & ne conſiſte

qu'en trois ou quatre , dont le Roy

d'Eſpagne a tout lieu d'eſtre content ,

tant pour leur conduite , que pour leur

fidelité. On ne peut leur reprocher l'at-

tachement qu'ils avoient pour la Mai.

fon d'Autriche du vivant de Charles II ..

mais quand ils en auroient moins pour

Philippes V. ce ne ſeroit pas un ſujet de

ſe revolter contre ce Monarque ; j'ajoû

teray que leur nombre eſtant auſſi petit

que je viens de le marquer, ils le feroient

inutilement , puiſqu'ils ne ſeroient pas en

pouvoir de faire foûlever toute l'Eſpagne

contre ſon legitime Souverain ,aprés qu'-

elle l'a generalement reconnu , & qu'elle

luy a donné des marques d'une fidelité

fincere ,& d'un amour qui va au de-là de

tout ce que l'on peut imaginer. L'Ami-
rante
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rante avoit lieu de ſe loüer des bontez

de ce Monarque , puiſqu'il luy faiſoit

l'honneur de l'envoyer Ambaſſadeur en

France , mais il vouloit gouverner en

Eſpagne avant qu'on euſt: eu le temps

d'éprouver s'il eſtoit fidele.

Revenons à l'Archiduc. La Princeſſe

de Dannemarck l'a fait voir en Angle

terre , afin d'animer toute la Nation à ſe

ruïner pour les interefts , & pour l'éleva

tion d'un Prince qui ne fait parler pour

luy que la qualité de Fils del'Empereur,

mais de l'Empereur preſque ſans Etats ,

&qui ne peut fournir à ce Fils nyargent

ny troupes pour luy aider à conquerir la

Couronned'Eſpagne. Ce Prince n'arien

dans ſon air,ny dans ſa perſonne qui le

faffe diftinguer ,& il n'a pû foûtenir la

vuë de la Mer,ſans donner des marques-

C
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ſenſibles de la frayeur qu'elle luy cauſoit.

LaPrinceſſedeDannemarck après l'avoir

fait voir aux Anglois , l'envoye en Portu-

gal , perfuadée, ou du moins affectant de

le paroiſtre , que toutes les Villes d'Eſpa-

gnes ouvriront leurs portes à ce Prince ,

fi-tôt qu'il approcheradeleurs Frontieres,

cette Princeſſe dans le deſſein qu'elle ade

continuer la guerre , ne veut pas faire at-

tention ,&feroit meſme fachée que d'au-

tres en fiſſent , que l'Archiduc ne ſera

environné pour entrer enEſpagne , que

des troupes , ou du moins de troupes

qui font animées du meſme eſprit que

cellesqui ont commis , aprésleurdeſcente

au Port de Sainte Marie tant de crimes

énormes contre les choſes lesplus ſaintes,

ayant abbatu les Autels , fait des écuries

des Eglifes , & marqué enfin le dernier

?
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mépris pour la Religion dont les Eſpa-

gnols font fi penetrez.

LaPrinceſſe deDannemarcknefaitpas

non plus reflexion que ce prétenduMo

narque ne ſera pas ſeulement entouré de

cestroupesfacrileges enapprochantd'Ef

pagne,mais auſſi de troupes Portugaiſes,

quin'étantpas moinshaïesdesEſpagnols,

ferontacquerir à cesderniersdenouvelles

forces,& ils ſentiront toute la vivacitéde

leurancienne vigueur, lorſqu'il s'agira de

lesrepouſſer ;ainſi iln'y apas lieudecroire

que l'Archiduc n'étant ſoûtenu d'aucune

reputation& étant accompagné de trou

pes telles que je viens de vous les dépein.

dre, ſoit reçû à bras ouverts enEſpagne,

pendant que les Eſpagnols animez par le

zele que leur inſpire leur Religion, parla

fidelité qu'ils ont juréeàleurRoy , &par

4

1

Cij
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l'antipatie qui eſt entre eux & les Portu-

gais défendront leursFrontieresavec tou-

te la valeur quedes motifs ſi juſtes ,ſi ſaints

&fi preffans, ſont capablesdeproduire.

On peut ajouter à tous ces motifs l'a-

verſion furieuſequ'ont lesEſpagnolspour

lepartage de leurs Etats. Ils ſont perſua-

dez avec beaucoup d'apparence , que le

Royde Portugal n'auroitjamais conſenti

au Traité qu'il a conclu , ſi outre le ma-

riage de l'Archiduc avec l'Infante ſa fille

qui vient de mourir , on ne lui avoitpro-

mis par un article ſecret , quelques Places

d'Eſpagne , & fur tout quelques Ports de

Mer. L'Empereur qui envoyoit ſon fils ,

connu dans le monde ſeulement par fon

nom ,ſans argent ni troupes,& lui-mefme

en demandant aux Anglois , & aux Hol-

landois avecunfortgrand empreſſement,

7
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afin d'empécher la perte du reſte de ſes

Etats , n'avoit garde de refuſer aucun des

articles ſtipulez dans leTraité au nom de

l'Archiduc en qualitéde Royd'Eſpagne,

&comme il ne haſardoit rien enpromet-

tant quelque partie des Etats dont ce

jeune Prince n'étoit pas encore en pof-

ſeſſion , il n'y a pas ſujet de douter qu'il

n'ait conſenti à quelque démembrement

de la Monarchie d'Eſpagne enfaveur de

la Couronnede Portugal. Ce démem-

brement eſt l'effet d'une ſubtile politique

des Anglois & des Hollandois. L'Etat

de Portugal eſt ſi petit qu'ils ne croyent

pas lerendrebeaucoup plus confiderable,

ny le mettre gueres plus en pouvoir de

leur nuireunjourquand ils l'aurontagran-

dyde quelques Places ; mais ils croiront

avoir beaucoup fait , s'ils peuvent venir à
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bout d'affoiblir la puiſſance de l'Eſpagne

qui ſera toûjours beaucoup plus en état

de traverſer leurs deffeins. On ne ſçait

meſme ſi les Anglois & les Hollandois

n'auront point auſſi ſtipulé pour eux par

un article ſecretdumêmeTraitéquelques

PlacesdépendantesdelaMonarchied'Ef

pagne ; puiſqu'il y a beaucoup d'appa-

rence que s'ils en ont demandé, elles leur

auront eſté accordées , & que l'Empe-

reur aura mieux aimé voir l'Archiduc

Royd'Eſpagne aux conditions qu'on luy

aura voulu impoſer , que de le voir fans

Couronne.

Peut-on croire pour peu que l'on faſſe

attention à toutes ces choſes qui portent

le poignard juſquesdans le ſeinde l'Eſpa-

gne , que l'Archiduc en y arrivant ac-

compagné d'heretiques , faſſe oublier aux
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Eſpagnols PhilippesV. qui fait leurs dé.

lices , quiregnelegitimement ,&qui outre

le droit que luy donne ſa naiſſance fur

toute cette Monarchie , en a eſté declaré

l'heritier par le teſtament de Charles II.

ſon Predeceſſeur , qui ne l'a nommé ſon

Succeſſeur , que parce qu'il s'eſt trouvé

obligé de reconnoiſtre ſes droits , & de

luy rendre juſtice , dans le temps qu'il

ſe voyoit preſt de paroiſtre devant Dieu.

Comme la verité parloit par ſa bouche ,

toute l'Eſpagne a applaudi à ceteſtament

& a reconnu ſon veritable Souverain.

L'Amirante l'a reconnu lui-meme , & ce

n'eſt pointparce qu'il croyoit que laCou-

ronne ne luy appartient pas , qu'il s'eſt

retiré en Portugal , mais parce qu'il pré-

tendoit avoir quelque ſujet d'eſtre mé

content ; ainſi ſa rebellion paroiſt beau-

1
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coup plus condamnable , & ne doit pas

faire le même effet qu'elle euſt pûprodui

re, s'il avoit d'abord proteſté de bonne

foy qu'il ne pouvoit reconnoiſtre Phi

lippes V. pour fon legitime Souverain ;

de maniere que les intereſts d'un Parti

culier ne peuvent faire conclure que la

Couronned'Eſpagne n'appartient pas au

Monarque qui occupe aujourd'huy ce

Trône,&que l'Archiduc ledoit remplir.

PhilippesV. n'apas fait un pas pour obli-

ger les Eſpagnols àle faire monter ſur ce

Trône. Aprés l'avoir reconnu unanime

ment, ils font venus le chercher juſques

fur les Frontieres de France , ils l'ontcon

duità Madrid, il a reçules hommages de

tous les Etats de la Monarchie d'Eſpa-

gne , & peu après avoir commencé à

regnerſur lesEſpagnols par les droits de
fa
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ſa naiſſance ,il a regné ſouverainement ſur

leurs cœurs par ſes hautes qualitez.

Ils ont trouvé dans ce jeune Monar-

que toutes les qualitez qu'ils auroient pu

ſouhaiter dans unRoy dont il ſeſeroient

formez une idée la plus parfaite qu'ils au

roient pû ſe l'imaginer , &luy ont trouve

une pieté ſans faſte , un attachement in-

croyable& continuel pour le travail, don-

nant des journées entieres aux ſoins des

affaires , ils ont reconnu ſes lumieres pour

tout ce qui regarde la guerre, ſon amour

pour laNation Eſpagnole, une connoif-

ſance beaucoup au deſſus de ſon âge fur

toutes les matieres qui font agitées dans

les Conſeils , une prudence infinie , une

bonté tres-grande , une moderation ſans

exemple , & ils ont dit de ce Prince que

c'eſtoit unAngelde cera ; c'eſt àdire un
D
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Angede cire , le corps & l'eſprit ſe trou-

vant en luy dans une égale perfection.

Enfin ils ont reconnu que Mrle Duc de

Beauvilliers avoit dit une grande verité ,

en diſant qu'il n'avoitjamaisſçûtrouver

où placer une reprimande dans ce qu'il

avoit vûfaire à ce Prince.

- Voila les droits &le portrait du Мо-

narque que les Alliez prétendent faire

dépoſſeder par des troupes heretiques, &

par des Portugais, pour leſquels j'ay déja

marqué que les Eſpagnols ont une fort

grandeaverſion. Ilsprétendentqu'ils réüf-

ſiront dans ce projet , en faveur de l'Ar-

chiduc , contre toute l'Eſpagne armée

pour deffendre fonRoy legitime ,& con-

tre les troupes de France , qui marchent

déja en Portugal , quoique la vray- fem-

blance ſoit entierement oppoſée à leur
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L

fentiment,&qu'il n'yaitpas mêmedebon

ſens à le croire. Ce n'eſt pas que tout ce

qu'on croit ne ſe pouvoir faire , ne puiſſe

arriverpar l'ordre de la Providence ,Dieu

faiſant quelquefois ſouffrir ceux qui ſont

le plus felon ſon cœur , afin qu'ils ſoient

élevez plus haut dans le ciel , mais fui-

vant le coursdes affaires ,&la ſituationou

elles ſe trouvent preſentement , il paroiſt

moralement impoffible que l'Archiduc

fe puiſſe rendre maiſtre duTrône d'Eſpa-

gne.

Si l'on parcourt tous les fiecles pour

examiner la conduite des Souverains qui

ont fait des fautes contre la Politique , il

ſera mal-aiſé d'en trouverqui en ayent fait

de plus grandes que celles que le Conſeil

de Vienne a fait faire à Sa Majeſté Impe-

riale, en luy conſeillant de déclarer l'Ar
Dij
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chiducRoyd'Eſpagne,&delefaire traiter

commeteldans ſes états. La prudence ne

veut pas qu'on entreprenne des choſes

d'un ſi grand éclat ,& fur leſquelles toute

la terre doit avoir les yeux ouverts , fans

eſtre ſûr qu'onſortiraglorieuſement d'une

affaire , dontla fin eſt d'autantplushonteu-

ſe , quandelle nereüffit pas , quele com-

mencement en a eſté éclatant. L'Empe-

reur devoit refléchir avec plus d'attention

ſur tous les obſtacles qu'il trouveroit dans

une pareille entrepriſe. Il ne ſuffiſoit pas

qu'il cruſt avoir droit à la Couronne

d'Eſpagne , il falloit , quand même il en

auroit eſté perſuadé , ce qui n'eſt pas , qu'il

examinaſt ſi l'Eſpagne & tout le reſte de

l'Europe eſtoientdanslemêmeſentiment,

&ſi, ſuppoſe que ce droit fuſtlegitime , il

avoit des moyens capables dele ſoûtenir,
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On doit remarquer que Philippes V. a

eſté ſi generalement ſouhaité pour Roy

d'Eſpagne dans tous les Etats qui com-

poſent cette grande Monarchie , qu'il ne

s'yeſt trouvé aucun lieu où il n'ait eſté re-

connuavec des acclamations dejoye qu'il

n'eſt pas poſſible d'exprimer. Quand un

Souverain a eſté reçu dans un Etat avec

une approbation ſi generale , il faut de

grandes forces pour ledétrôner,&aucune

Hiſtoire ne fournit d'exemples qui puif-

ſent faire eſperer àl'Empereurque ſon en-

trepriſe aura un heureux fuccés. Si Phi-

lippes V. avoit trouvé quelques oppoſi.

tions , fi quelques Provinces d'Eſpagne ,

ſi quelques Villes , fi quelques Contrées

avoient refuſé de le reconnoiſtre , fi elles

s'obſtinoient dans leur revolte , enfin s'ily

avoit quelquecoindeterre dansl'étenduë
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immenſe de la Monarchie Eſpagnole &

dans tous les Etats éloignez qui endépen-

dent, qui euſſent pris le parti de l'Archi-

duc ,l'Empereur auroit pû croire que le

nombrede ceux qui ſe ſeroient déclarez

pour luy auroit pû groſſir avec le temps ,

&qu'une guerre civile ſe formant enEf-

pagne,ou chaque Party reconnoiſtroitun

Roy different , il auroit pû venir un jour

àbout, oudefaire reconnoiſtrel'Archiduc

ſon fils , pour ſeul& legitime heritier de

cette Couronne , ou de la faire partager

par un accommodement entre les deux

Prétendans ; mais lorſqu'il a fait une auffi

grande faute contrela politique que celle

que toute l'Europe a remarquée , tout

étoit en Eſpagne dans la ſituation que

je viens de faire voir ,& loin que la dé-

clarationfaiteàViennedel'Archiducpour
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:

Roy d'Eſpagne ,ait cauſe quelques mou-

vemens en ſafaveurdans cette vaſte Mo-

narchie , il ſemble qu'elle n'ait ſervi quà

unir tous les eſprits enfaveur de Philippes

V. à faire redoubler l'amour que l'on a

pourlui , à prendre des meſures,& àfaire

tous les efforts imaginables pour le main-
tenir ſur leTrône. 4

L'Empereur devoitfaire reflexion que

PhilippesV. n'apasſeulement étéreconnu

en Eſpagne pour legitime Souverain de

cette Monarchie , mais que toutes les

Puiſſances del'Europen'ont pointfait dif-

ficulté de le reconnoiſtre , le Souverain

Pontife qui remplit aujourd'hui ſi digne-

ment la Chaire de ſaint Pierre,& qui n'eſt

pas moins eſtimé par la ſainteté de ſa vie ,

que par la dignité qui le rend Chefde

touslesFidéles qu'ildoit regarder comme
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ſes Enfans,ſans faire paroiſtre aucune par-

tialité, a fait voir, enreconnoiſſant ceMo-

narquepour legitime heritier de la Cou-

ronned'Eſpagne , que les autres Puiſſan-

ces devoient eſtre perfuadées qu'ily avoit

de la juſticeàſuivre leſentimentduChef

de l'Eglife. LaRepubliquede Veniſe qui

ne fait rien qu'aprés de meures delibera-

tions ,& qui ne voudroit pas qu'on pût

rien reprocher à ſa ſageſſe , a reconnu

Philippes V. & il faut que le droit de ce

Monarque ſoit bien juſte & bien clair

pour l'avoir engagée à faire cepas ,ce qui de-

voit chagriner des Puiſſances pour lef

quelles elle ſe croit obligée d'avoir de tres-

grands égards.Enfin le droitde Philippes

V. ſur laCouronned'Eſpagne eſt ſi incon-

teſtable & cela paroiſt ſi manifeſtement ,

quel'Angleterre meſme,&la Hollande ,
en



des Affaires de l'Europe.
-33

:

1

en ſont demeurées d'accord , & qu'elles

ont cru ne devoirpas s'empêcher deren-

drejuſticeàla verité,dans le tempsmême

qu'elles estoient reſoluës de mettre tout

en uſage pour le détroner. Elles ne luy

font point la guerre comme à un Ufur-

pateur de la Couronne d'Eſpagne , mais

pour mettre obſtacle à l'agrandiſſement

des deuxCouronnes , que leur politique

ne ſçauroit ſouffrir. Onpourra dire qu'el-

les viennentde reconnoiſtre l'Archiduc ,

mais ce qu'elles font aujourd'huy ne dé-

truit point ce qu'elles ont fait ; elles ne

diſent pas quePhilippesV. ne regnepoint

àjuſte titre. Elles ſont en guerre ,& ont

des raiſons d'eſtat qui ne veulentpas qu'il

regne ; elles reçoivent fon Concurrent

avec les titres qu'il ſe donne , & qu'elles

font force de prendre ; elles lay prétent
E

:
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desforces pourune expedition,qui ,ſielle

reüffiſſoit,deſuniroit la France& l'Eſpa-

gne; elles agiſſent & font agir ſans parler
dudroit; ainſi tout cela nedétruit enrien

ce que laforce delaverité leur a fait faire

d'abord. Elles n'alleguent même rien

pour le détruire , & ne penſent qu'à ce

qui peut leur eftre utile , en affectant de

nepas faire reflexion ſur l'irregularité de

leur procedé, dont elles ſont honteuſes,

s'entend bien qu'il n'y en a jamais eu de

pareil. Auſſi leur arrive - t-il ſouvent de

traiter Philippes V. de Roy d'Eſpagne ,

dans leurs entretiens & dans leurs écrits ,

par l'habitude qu'elles avoient priſe d'en

uſer ainſi enparlant de luy. Elles ſuivent

encela l'exemplede toute l'Europe, qui

le reconnoiſt pour tel , à l'exception de

ceux qui font attachez àla Maiſond'Au
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triche ; & fi quelques autresPuiſſancesne

le reconnoiſſent pas , elles font fi peu de

figure danslemonde, qu'on n'enpourroit

dire les noms avant que d'y avoir rêvé

pendant quelque temps avon

Toutes ces choſesfont voirquelaCou

ronne d'Eſpagne appartient bien legiti

mement à Philippes V. puiſqu'il a eſté

reconnu non-ſeulement par tous lesSou-

verains del'Europe,mais encorepar ceux

qui estoient au deſeſpoirde le reconnoî

tre,& qui enmême temps que leursAm-

baſſadeurs ou leurs Envoyez le compli

mentoient ſur ſon heureux avenement à

la Couronne , cherchoient dans le fond

de leur cœur des moyens deledétrőner,

mais ils furent obligez de ceder d'abord

à la force de la verité. Elle estoit trop

claire,&parloit ſi hautqu'ils auroienttrop
E ij

1
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donné àconnoiſtre leurs mauvais deſſeins

s'ils n'avoient pas ſuivil'exempledetoutes

les Puiſſances , qui ſans y eſtre forcées

reconnoiſſoient Philippes V. Ainſi l'affai-

re ſe trouve decidée à la pluralité des

voix de toutes les Puiſſances Souveraines

de l'Europe ; & je pourrois même dire

à la totalité , s'il m'eſt permis de parler

ainfi.

On peut conclurede toutes ces cho-

ſes que la guerre entrepriſe par l'Empe-

reur pour mettre l'Archiduc ſur leTrône

d'Eſpagne ,eſt uneguerre injuſte ,&dont

toute l'Europe doit crier vangeance ,

cauſe du ſang qu'elle luy fait répandre &

du déplorable eſtat où elle met tous ſes

Peuples.

à

Si l'injustice de l'Empereur eſt mani-

feſte dans l'entrepriſe d'une Guerre par
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laquelle il prétend ſoûtenir une cauſe in-

juſte , ſon imprudence n'a pas eſté moins

grande en l'entreprenant , puiſque ſi l'on

juge de l'avenir par le paſſé , on con-

noiſtra d'abord que ſelon toutes les ap-

parences , il doit eſtre encore plus mal-

heureux qu'il n'a eſté dans la derniere

Guerre , laFrance ſe trouvant dans celle-

cy unie avec l'Eſpagne qui par le grand

nombre de Places&d'Etats qu'elle pof

ſede peut beaucoup fortifier un Party ,

quand meſme elle n'auroit que tres-peu

de troupes ſur pied. Je pourrois entrer là-

deſſus dans des détails qui feroient trop

longs& dont je ne dirai rien,parce qu'ils

ſont generalement connus. La France a

de plus dans ſon party SonAlteſſe Elec-

torale de Baviere , dont on connoiſt la

valeur&la conduite;ce Prince a de tres-

:
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bonnes troupes , la plupart ayant ſervi

ſous luy pendant laderniere Guerre. Les

Alliez au contraire font fort affoiblis &

endettez , & l'Empereur lui-meſme ſe

trouve plus foible qu'il n'a jamais eſté ,

n'ayant preſque point de troupes , fi on

en exceptecelles de l'Empire , qui n'eſt

pas entrédebon cœur dans une Guerre

où il n'a point d'intereſt , &qui ne ſonge

qu'aux moyens de s'en retirer , ce qui

doit cauſer de mortelles inquiétudes à

Sa Majeſté Imperiale. Ainſi il eſt aisé de

conclure qu'elle n'a pas conſulté la pru-

dencequand elle aentrepris cetteGuerre;

mais elle a encore plus pechécontrecette

meſme prudence ,& contre la politique

lorſqu'elle a fait déclarer l'ArchiducRoy

d'Eſpagne , elle devoit conſiderer , ou

qu'elle ne verra jamais finir une guerre
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dont elleeſt accablée,ou que cetteguerre

ne finira qu'à ſa honte, c'eſt à dire par

la neceſſité où elle ſe trouvera de rap-

peller l'Archiduc en Allemagne. La

politique ne vouloit pas qu'on l'en fit

fortir dans la ſituation où ſe trouve la fa-

mille de l'Empereur , il n'a que deux fils

pour lui fucceder, dont l'un eſt le Roy

des Romains ,& l'autre l'Archiduc. La

nature a donné auRoydesRomains une

certaine vivacité trop connuë de tousles

Princes de l'Empire pour ne leur pas

faire appréhender de le voir un jour ſur

le Trône Imperial ,& fil'on en croit ceux

qui voyent ce Prince de prés , d'autres

raiſons pourroient auffi empeſcher ſon

élection. Ainſi loindefaire partir l'Archi-

duc , on ne pouvoit le conſerver à

Vienne avec trop de ſoins : cependant il

>
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en eſt parti ayant ſeulement un titre qu'il

ne ſoutientny par ſa prudence, ny par

ſa reputation , ny par ſa ſuite. Les Hol-

landois ont d'abord couru pour le voir ,

comme on court aux nouveautez ; mais

lafouleabientoſtceſſé ,&l'on s'eſt repenti

d'avoir ſouhaité qu'il vinſt en Hollande ,

lorſqu'on a vû que les grandes ſommes

dont on avoit beſoin pour le défrayer ,

empêchoient de fournir de l'argent aux

Treſoriers de quelques Regimens ,& aux

Payeurs des rentes des Etats; de maniere

qu'il s'en eſt peu fallu que les Peuples ne

ſe ſoient foûlevez en deteſtant la guerre

preſente ,ce qui a eſté cauſe que l'Archi-

duc s'appercevant qu'on ſe chagrinoit de

ſa preſence , s'eſt ennuyé long-temps en

Hollande. Il a enſuite paſſé enAngleter-

re,où, fil'on en excepte l'accüeil que luy
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fait la Princeſſe de Dannemarck , il a eſté

reçu ſi froidement qu'à peine a-t-on oüi

parler de ſon arrivée , dont on n'a donné

aucune relation au Public. L'Empereur&

ſonConſeil n'ont pas connu que lorſque

la Princeſſe de Dannemarck , les a enga-

gezàdéclarer ce Prince, Royd'Eſpagne ,

&qu'elle les acommeforcez dele fairepar-

tir deVienne , elle n'avoit en vûë que ſes

intereſts paticuliers. Il luy falloit des pre-

textes , ainſi que j'ay deja prouvé , pour

tirer cette année-là de l'argent du Parle-

ment d'Angleterre ,& c'en eſtoit un bien

fpecieux que d'envoyer l'Archiduc fur

les Frontieres d'Eſpagne àla teſte d'une

Armée confiderable , mais s'il ne reüffit

pas , comme il y a ſujet de le croire , la

Princeſſe deDannemarck s'en conſolera ,

elle ſera venuë à bout de ce qu'elle pré-
F
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tendoit ; ce Prince aura contribué à luy

faire avoir l'argent qu'elle fouhaitoit tirer

en ce temps-là duParlement d'Angleter-

re , & pendant qu'elle cherchera d'autres

moyens pour en avoir les années ſuivan-

tes , l'Archiduc ſe tirera d'affaire comme

il pourra , & l'Empereur& ceux qu'il ad-

met dans ſon Confeil, connoiſtront que

la Politique d'une femme l'aura emporté

furla leur,pourne pas direqu'ils en ſeront

les dupes. Ainſi l'on peutaſſurerqu'on n'a

jamais vû faire tant de faux pas ,& en ſi

peu de temps , que l'Empereur & fon

Conſeil enontfaitdepuis lamortdeChar-

les I I. dernier Royd'Eſpagne. Je ne les

repeteray point icy , les ayant tous mar-

qué.

Il ne reſte plus qu'à voir ſi le Roy de

Portugal a eu plus de raiſon d'attirer la
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guerre dans ſes Etats , que l'Empereur

n'en a eu de faire des fautes qui contri-

buënt aujourd'huy à ruiner l'Empire &

les Pays hereditaires ,qui mettentce Prin-

ce en riſque de n'avoir point de Succef-

ſeur de fon Sang , & qui font qu'aprés

s'eſtre ruiné , & avoir eſté cauſe de la

ruine de la pluſpart des Etats del'Empi

re , il ne pourra ſortir qu'honteuſement

de laguerre.preſente ; au moins ſi elle finit

commeelle doitvray-femblablement eſtre

terminée ; perſonne ne pouvant parler

affirmativement là-deſſus, puiſque le fort

des armes eſt entre les mains de Dieu ;

mais il eſt des ſituations qui peuvent faire

juger , que la perte de ceux qui s'y trou-

vent , eſt inevitable , à moins qu'il ne ſe

faſſe des miracles en leur faveur, ce qu'il

n'y a pas lieu de croire , quand ceux qui

:

Fij
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en auroient beſoin , préferent leurs inte-

reſts à ceux de la Religion.

Voyons preſentement la ſituation où

ſe trouve le Royde Portugal , il n'y a

point à douter que le traité qu'il a fair

contre l'Eſpagne, ne luy cauſe de vifs re-

pentirs&de terribles agitations ; puiſqu'il

areconnu,maistrop tard,qu'ilne l'acon-

clu que ſur des fondemens entierement

faux ,&quele contrairede ce qu'il acru ,

en le ſignant , eſtant manifeſte , il n'a pas

lieu depenſerque l'execution en ſoit pof-

ſible. LesAnglois&les Hollandois ayant

trouvé ce Monarque inflexible à toutes

leurs prieres ,&voyantqu'il rejettoit leurs

offres les plus avantageuſes avec une fierté

inébranlable, mirentdenouveauxmoyens

en uſage pour l'embaraſſer , de maniere

qu'il donna inſenſiblement dans les pie.
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ges qu'ils luy tendirent , ils prirent de fi

juſtes meſures qu'ils vinrent à bout de luy

faire croireque les affairesdes deuxCou-

ronnes eſtoient dans un état pitoyable ,

qu'elles perdoient tous les joursdes Pla-

ces, & que leurs Troupes eſtoient tous

les jours battuës.

Lorſque Mr le Maréchal de Villars

feignit d'attaquer les lignes de Stolhoffen

pour tromper les ennemis , &pour atti-

rer toutes leurs forces de ce coſté-là , afin

que pendant qu'il mettroient toute leur

attention à garder leurs Lignes , il puſt

prendre une autre route pour joindre

Monfieur l'Electeur de Baviere ; ils di-

rent àS. M. P. queMrdeVillars avoit eſté

entierement défait , & qu'il n'eſtoit plus

poſſible que lajonction ſe fiſt. Tous ceux

qui approchoient deplus présce Prince ,
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& qui eſtoient le plus dans ſa confiden-

ce tinrent le même langage , &ce Mo-

narque ne reçut point de nouvelles

contraires de ceux qui auroient dû luy

mander le bon eſtat où se trouvoient les

affaires des deux Couronnes. Il apprit

quelque temps aprés la verité , qui ſe dé-

couvre toſt ou tard,&qui ſefait voir au

travers de toutes les difficultez qui l'em-

pêchoient de ſe montrer à ce Prince ;

il en parut fort ſurpris , & dit qu'il n'a-

voit rien ſçu de plufieurs avantages rem-

portez par les deux Couronnes. Ce

Monarque eſt preſentement occupé à

faire des reflexions auſquelles on ne

luy avoit pas laiſſe le temps de s'appli-

quer , tant il eſtoit obſedé par ceux

qui rempliſſoient ſon eſprit de chimeres.

Il devoit penſer plûtôt , qu'en donnant

4
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entrée à l'Archiduc dans le Portugal ;

c'eſt y laiſſer entrer un de ſes plus mor-

tels ennemis , tous les Princes de la Mai-

ſons d'Autriche ayant toujours eſté de

de ce nombre. On ſe trompe en quel-

quefaçon lorſqu'on exagere la haine des

Eſpagnols contre les Portugais , & des

Portugais contre les Eſpagnols. Il eſt

vray qu'il y en a entre ces deux Nations,

&il n'eſt pas poffible que cela ſoit autre-

ment , puiſqu'elles ont eu ſouvent des

guerres enſemble : mais enfin , en exami-

nant bien les choſes , on trouvera que

ces haines regardent bien plus les Sou-

verains que les Peuples , & que quelque

bien que la Maiſon d'Autriche puiſſe

offrir de faire au Portugal, cette Maiſon

a juré d'eſtre ſon ennemie irréconcilia-

ble , de maniere que ſi l'Archiduc mon-

:
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toit ſur le Trône d'Eſpagne , le Roy de

Portugal ſe flateroit inutilement que ce

Prince luy eſtant en partie redevable de

ce Trône , luy en marqueroit ſa recon-

noiffance. Les Souverains ne tiennent

point les promeſſes qu'ils ont faites n'é-

tant encore que particuliers , lorſque la

politique ledéfend. L'Archiduc eſt Au-

trichien& ne voudroit pas démentir le

fang dont il eſt né. Selon toutes les ap-

parences le Roy de Portugal n'aura rien

à craindre de l'Archiduc comme Roy

d'Eſpagne : Cependant quoiqu'il eût fu-

jet d'apprehender dans les ſuites , de ce

côté-là , il doit avoir bien d'autres allar-

mes , fi l'Archiduc ne réüffit pas dans

ſon projet , puiſque ceux dont on pré-

tend envahir les Etats , peuvent cher-

cher à ſe rendre maiſtre des ſiens, & c'eſt

ce
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ce qu'il a plus lieu decraindre , que de s'i-

maginer quel'ArchiducferalaConqueſte

de l'Eſpagne : il n'y apoint de Puiffances

de l'Europe qui ſoient de ce ſentiment ,

&ceux mêmes qui prétent leurs armes à

l'Archiduc n'ontpas cettepenſée; ils n'ont

cherché qu'à faire diverſion des Troupes

de France & d'Eſpagne , & fur tout à

mettre le Roy de Portugal dans leurs in-

tereſts. C'eſt là leur principal & preſque

leur unique but , à cauſe qu'ils ont un ex-

trême beſoin de ſes Ports dans la guerre

preſente , que leur commerce fouffriroit

au delà detout ce qu'on peut s'imaginer ,

s'il ne leur eſtoit pas permis d'y entrer , &

qu'ils ne pourroient qu'avec beaucoupde

peine ſoûtenir la guerre qu'ils ont allu-

mée. Ils font heureux que l'Empereur &

le Roy de Portugal ayent donné dans

G
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les panneaux qu'ils leur ont tendu , &

qu'ils ayent cru de bonne foy que

l'Archiduc n'avoit qu'à paroiſtre pour

eſtre reconnu Roy d'Eſpagne. Jamais

Souverains n'ont fait des fautes ſi grof-

ſieres contre la Politique , & n'ont ja-

mais cru ſi legerementſurde ſi foibles ap-

parences.

Pour donner un peu aux uns & aux

autres , imaginons-nous ce qui pourrabien

arriver ; c'eſt à dire , que l'Archiduc ne

s'emparera point du Trône d'Eſpagne ;

que Philippes V. ne ſe rendra point maî-

tre du Portugal; & que laguerredes deux

Nations eſt devenuë une guerre deFron-

tieres. L'eſtat où elle met l'eſprit du Roy

de Portugal doit eſtre des plus cruels. Il

voit chez luy une armée d'heretiques ,

qui , nonobſtant toutes les paroles que

:
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ſes Alliez luy peuvent avoir données , ne

pourra s'empêcher de tourner en déri-

ſion nos Miſteres les plus Saints. Com.

ment cela pourra- t- il manquer d'arriver ,

puiſque les Sujets d'un même Etat , les

Alliez &même les plus proches parens

ontde continuels demêlez enſemble, lorf-

qu'ils ſe trouvent de Religion differente.

Ainſi le deſordre & la haine ſe mettront

entre des troupes qui doivent concourir

à la même fin ,& elles ſeront toûjours plus

indignées les unescontre les autres&plus

preſtes à ſe charger , qu'à charger les Ef-

pagnols. Les Peuples fort attachez à leur

Religion feront encore plus animez que

les troupes contre ceux qui la tourneront

enridicule, comme ils ontdéjafait à Sainte

Marie. Les Souverains unis pardes raiſons

d'intereſts , que leur Politique leur fait

1
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preferer àleur Religion , auront beau eſtre

d'accord , & faire tous leurs efforts pour

empeſcher leurs Sujets d'avoir des démê

lez enſemble , les plus pacifiques n'écou-

tent rien , en ces fortes d'occaſions , &

quand ils croyent obeïr à la voix du Ciel ,

ils ne font pas retenus par celle de leurs

Souverains , perfuadez que la voix de

Dieu eſt preferable à celle des hommes.

Cependant les peuples de Portugal en-

vieront le bonheur des Eſpagnols , qui

n'aurontpointdetroupesheretiques chez

eux. Enfin , de quelque maniere que les

choſes tournent, le chagrin, le deſordre, la

crainte ,&la confuſionſeront toûjours du

coſté des Portugais , quandmême les affai-

rès de la guerre ſeroient tellement balan-

cées , que les avantages que chaque Parti

remporteroit tour àtour,laiſſeroientparoî
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treles deux Nations également victorieu-

ſes. La longueur de la guerre fera conti-

nuellement perir des Troupes de part &

d'autre. Le grand nombre de Milices

d'Eſpagne,dont la ſeuleCaſtilleentretient

cinquantemillehommes,toutcequ'onen

peuť tirer des vaſtes Etats du Roy Ca-

tholique, ſans compter celles que la Fran-

ce pourra toûjours envoyer par terre ,

pour rendre complets les Corps qu'elle a

en Eſpagne , feront que les troupes de

Philippes V. groffiront toûjours , & de-

viendront plus nombreuſes qu'au com-

mencement de la guerre. Il n'en ſera pas

de même des troupes Angloiſes & Hol-

landoiſes. Quelques dégâts qu'elles faf-

ſent dans le Portugal ,& quelque chagrin

qu'elles donnent aux zelez Catholiques

de ce Royaume , Sa Majesté Portugaiſe

6
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ſera obligée d'en demander avec inſtance

à ſes Alliez , & comme les tempeſtes ou

d'autres incidens pourront en reculer l'ar-

rivée, & qu'elle craindra que pendant ce

temps-làles Eſpagnols ne faſſentdesCon

queſtes dans ſes Etats , elle ſera dans des

inquietudes mortelles. En effet, ſi pen-

dant que les Troupes qui font en Portu-

gal ſe trouveront fort affoiblies , lesEſpa-

gnols gagnoient une Bataille,laConque-

ſte de ce Royaume pourroit eſtre faite

avant qu'il fuſt ſecouru. Sa Majesté Por-

tugaiſe n'aura pas moins ſujet de s'inquié-

ter pour les vivres&pour les munitions ,

qu'unEtat auſſipeu étendu que le ſien ne

pourra fournir. Ainſi ce Monarque fera

dans de continuelles apprehenfions , tout

cequi luyviendraparmereſtanttoûjours

expoſé à degrands riſques ,& pouvant ſe
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faire attendre longtemps , lors qu'on en

auraleplusdebeſoin.Quand cette guerre

de Frontieres aura duré quelques années ,

ce qui eſt le plus grand& l'unique avan-

tage que le Roy de Portugal puiſſe eſpe-

rer , ce Prince qui aurafait de grands ef-

forts pour reparer les pertes que ſes trou-

pes auront faites , ne trouvera pas dans

ſes Etats un ſeul homme en état de le

ſervir. Je pourrois meſimedire qu'aprés la

ſeconde Campagne il n'en trouvera plus,

puiſque meſme avant l'ouverture de la

premiere il a eſté obligé defaire prendre

les noms de tous ſes Sujets qui étoient

capablesdeporterles armes,AinſiſesEtats

ſetrouveront ſeulementavec une poignée

de troupes Portugaiſes ,pendant que les

Alliez qui auront eu ſoin d'envoyer de

temps entemps des troupes pour rendre
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leur armée complette ſe trouveront en

eſtat de ſe rendremaiſtres duPortugal , s'il

leur en prend envie, ce qu'ils pourroient

bien faire,decrainte que Sa Majesté Por-

tugaiſe ne faſſe quelque alliance qui leur

foit préjudiciable. Les Eſpagnols de leur

coſté,dont les troupes auront groffi& fe

ſeront aguerries , ne feront pas moins en

eſtat de fairela conqueſtedeceRoyaume

quoique ces extremitez foient tres- fa-

cheuſes , c'eſt neanmoins une ſuite preſque

inévitable de cette guerre , pour le Roy

de Portugal , puiſqu'enfin ſi les chimeres

de l'Amirante ne produiſent rien de tout

ce qu'il a promis , comme il y a lieu d'en

eſtre perfuadé , il eſt à préſumer que les

Portugais ne pourront long-temps tenir

contre toutes les forces d'Eſpagne , &

que leurs Alliez qui n'ont déja quetrop
de
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de beſoin de leurs troupes aillieurs , n'en

pourront riſquer aſſez tous les ans pour

ſauver le Portugal , quand il ne pourra

plus s'aider luy-même , qu'il ſera entiere-

ment épuisé d'hommes ; qu'il manquera

de munitions ; & qu'il ne pourra à beau-

coup prés fournir les vivres neceſſaires

pour la continuation de la guerre ; que

ſes Alliez pourront en manquer eux-mê-

mes ; que ce qu'ils en envoyeront , ſuppoſé

qu'ils en puiſſent envoyer , pourra perir,

comme il en a déja peri pluſieurs fois , &

qu'enfin les Anglois & les Hollandois en-

dettez , au de là de tout ce que l'on peut

imaginer , auront un ſi preſſant beſoin

d'argent qu'ils n'en pourront envoyer en

Portugal.

Il faut voir maintenant la ſituation pre-

ſente des affaires de Hollande; mais pour
H
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:

la faire mieux comprendre , je vais tou-

cher en peu de paroles , tout ce qui s'eft

paſſé depuis la mort du feu Roy Catho

lique Charles II.

La crainte qu'avoient les Hollandois

qu'un Fils de France ne regnaſt en Eſpa-

gne , eſtoit fi violente , qu'elle alloit au

de-làde tout ce qu'onpeut ſe figurer ; ils

eſtoient au deſeſpoir lorſqu'ils ſe repre-

ſentoient qu'il n'y auroit point de Barrie-

res entre leurs Etats , & les Places ap-

partenantes à une Monarchie , dont ils

avoient fait autrefois un des plus beaux

Membres , & de l'obeïſſance de laquelle

ils s'eſtoient ſouſtraits. Deux choſes aug.

mentoient leurs inquietudes ; ils eſtoient

perfuadez que la France entreroit plû-

toſt dans les intereſts des Eſpagnols que

dans les leurs , & que quand même le
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Roy auroit de bons ſentimens pour eux ,

& voudroitles proteger ,le ſouvenir de la

Triple Alliance qu'ils avoient faite contre

luy , aprés les grandes obligations qu'ils

avoient à ce Monarque , eſtoit une ingra-

titude& même uneperfidie ſi noire , qu'ils

avoient plus lieu de craindre ſon reſſen-

timent,que d'en eſperer des graces ſi pré-

judiciables auRoyd'Eſpagne fortidefon

fang, ils devoient auſſi apprehenderqueles

François pour ſe vanger de toutes leurs

perfidies n'entraſſent dans leursEtats par

le moyendes Places d'Eſpagne qui ſont

fur leurs Frontieres , & qu'ils ne les atta-

quaffent pour les obliger de rentrer ſous

l'obeïſſance de leur Souverain , qui au-

roit pû démembrer quelques Places de

leurs Etats pour les donner au Roy en

reconnoiſſance des ſecours que ceMo

Hij
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narque en auroit reçu. Toutes ces chofes

qui leur donnoient de continuelles allar-

mes ,furent cauſe que pour prévenir tous

ces malheurs , ils ſolliciterent avec tout

l'empreſſement poſſible, leTraité de Par-

tage qui afait tantdebruit dansl'Europe.

LeRoyGuillaumequiavoit lecœurbeau-

coup plus Hollandois qu'Anglois, & qui

enviſageoit la Hollande comme une re-

traite, ſçachant bien que ſi on peut quel-

quefois détrôner des Rois legitimes , on

peut détrôner plus aisément des Uſfurpa-

teurs , ce qui n'eſt ſouvent l'ouvrage que

de quelques jours : le Roy Guillaume ,

dis-je , enviſageant toutes ce chofes , ne

defira pas avec moins d'ardeur que les

Hollandois , de faire tout cequi pourroit

contribuer à la conſervation de la Hol-

lande. Ainſi ce Prince travailla auTraité
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de Partage avec autant de chaleur que fit

cette Republique. Ilfut conclu &ſigné ,

mais la mort de Charles II . Roy d'Ef-

pagne ,le rompit bientoſt aprés , ce Mo-

narque ayant declaré par ſon Teftament

le Duc d'Anjou legitime Souverain de

toute la Monarchie d'Eſpagne ; ainſi le

Traité de partage devint nul , les Parties

n'ayant point ſtipulé que ce Traité tien-

droit , ſi Charles II. rendoit juſtice à ſes

veritables heritiers.

La conſternation fut grande parmi les

Hollandois , & l'incertitnde de ce qu'ils

devoient faire fut encore plus grande',

cependantcomme il falloit du temps pour

prendre une reſolution , & que preſque

toute l'Europe s'empreſſoit à reconnoî-

tre le Roy d'Eſpagne , ils ne purent ſe

diſpenſer de faire la meſme choſe. L'An-
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gleterre ſuivit leur exemple. Il falloit que

ces deux Puiſſances n'euſſent aucun lieu

de douter des legitimes droits du Duc

d'Anjou ſur la Couronne d'Eſpagne ,

pour faire une démarche d'un auſſigrand

poids ,& d'un auffi grand éclat. Pendant

que ces choſes ſe paſſoient , le RoyGuil-

laume & les Etats de Hollande convin-

rent que quoique le Duc d'Anjou fuſt

legitime Souverainde la Monarchie d'Ef-

pagne , ils ne laiſſeroient pas de luy faire

la guerre lorſqu'ils auroient pris leurs me-

fures pour cela, en cas qu'ils n'en obtinf-

ſent pas ce qu'ils trouveroient à propos

de luy demander ; mais ils n'eſtoient pas

encore en eſtat defaireleurs propoſitions ,

il falloit ſe concerter pour les Ligues qu'ils

avoient reſolu de faire,&pour en regler

les conditions , fi leursdemandes eſtoient
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rejettées ; ils en firent de ſi fortes , & qui

étoient ſi peu foutenables , qu'il étoit im-

poffible qu'elles leur fufſſent accordées ;

mais quand ces demandes auroient eſté

plus moderées , ils n'avoient aucun droit

d'en faire , leur crainte n'étantpas un ſujet

légitime pour autoriſer des Révoltez ,

&pour les porter à impoſer des Loix

lorſqu'ils devoient implorer des graces ,

pour éviter les châtimens dûs à leur ré-

volte. Ceux qui parlerent avec plus de

chaleur dans les Etats , & qui avoient

menagé les voix pour réüffir dans leurs

deſſeins ,comme en effet ils yréüſſirent ,

avoient des raiſons ſecretes pour engager

les Hollandois àfaire des demandes exor-

bitantes. Ils auroient eſtébien conſternez

ſi on avoit accordé ce que la Hollande

demandoit ; ils vouloient la guerre qui
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leur donnoit moyen de faireleurs affaires,

& ils facrifioient l'Etat à leurs intereſts

particuliers ; enfin ceux qui avoient con-

duit l'affaire au point oùilsla ſouhaitoient

pour parvenir à leur but , repréſenterent

aux Etats que s'ils ne déclaroient pas la
guerre , ils joüiroient à la verité de quel-

ques années de paix , mais qu'ils n'enjoüi-

roient qu'avec des inquietudes mortelles;

que le Roy Philippes V. s'établiroit pen-

dant ce temps-là , que l'Eſpagne ſortiroit

de fa letargie ,& que d'intelligence avec

la France , fi propre& fi accoûtumée à

faire des coups déclat lorſqu'elle les a

méditez , & qui ne manque jamais d'y

réüffir , elle trouveroit moyen de les ac-

cabler tout d'un coup ; qu'ainſi il valoit

mieux déclarer la guerre avant que l'Ef

pagne eût bien reconnu ſes forces , que
de
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de ſe voir aſſaillis & accablez aprés avoir

langui quelque temps dans une cruelle

inquietude ; qu'il falloit mettre le tout

pour le tout ; & qu'il leur feroit encore

plus avantageux s'ils ne reüſſiſſoient pas ,

d'embarquer tous leurs effets ,& de s'aller

établir dans les Indes. Je n'avance rien

que de tres- conſtant ,& j'ay vû des Ler-

tres en ce temps -là , qui marquoient ce

fait&qui estoientécritesparundes Mem-

bres des Etats. Ainſi les Peuples furent

facrifiez & on les força de rompre laPaix,

ſous pretexte qu'on empeſcheroitpar là ,

qu'ils ne fuſſent attaquez dans un temps

plusreculé: deforte qu'onles fit reſoudreà

eſſuyerdes malheurs preſens,afind'en évi-

ter de futurs , & de n'avoirpas à craindre

une guerre qui n'auroit peut- être jamais

commencé. Ceux qui avoient fait déter-

L
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miner les Etats à l'entreprendre , eurent

ſoin de la faire déclarer au plutoſt , de

crainte qu'ils ne changeaſſent de ſenti-

ment. Ils alleguerent pour autoriſer ce

qu'ils faiſoient , que le Roy la leur décla-

roit , puiſqu'il avoit deux cens mille hom-

mes ſur pied , & comme ils craignoient

qu'on ne s'accommodaſt dans le temps

qu'on feroit cette declaration , il la firent

faire fi injurieuſe , que toute la Hollande

même s'en trouva ſcandaliſée : de maniere

* quelesEtats furent obligezd'endeſavoüer

quelques termes. Il eſtſivrayquecePrince

n'avoit point reſolu d'entrer en guerre ,

qu'il ne s'y eſtoitpoint preparé. Il ne vou-

loit pointtroublerle repos dont l'Europe

joüiſſoit , & cela fut cauſe que les pre-

mieres Campagnes ne luy furent pas ſi

avantageuſes qu'elles luy auroient eſté,
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s'il avoit eu ce deſſein: mais il avoitmieux

aimé eſtre moins en eſtat de faire d'a-

bordde grandesConqueſtesque d'allar-

mer tous les Peuples par les preparatifs

qu'on luy auroit vû faire ,& qui en in-

quietant pluſieurs Puiſſances , leur au-

roient donné ſujet d'en fairedeleur côté,

ce qui euſt pû allumer la guerre que le

Roy vouloit épargner àl'Europe. Il au

roit pû cependant la faire avec plus d'a-

vantageque par le paſſé , tant à cauſe des

Placesd'Eſpagne, par leſquelles fes trou-

pes pouvoient entrer en Hollande , que

parce que l'Eſpagne , quoique ſes trou-

pes fuſſent peu nombreuſes , n'auroit pas

laiſſé de luy eſtre de quelque fecours ,

pendant que la Hollande en auroit efté

privée.

CePrince ne fit,pour ainſi dire , que

2
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parerles coupspendant la premiereCam-

pagne, ce qui luyeſtoit plusglorieux que

s'il avoit eſtépreparéàlaguerre,puiſqu'on

auroit pû dire qu'il avoit medité déslong-

temps d'interrompre la tranquillité dont

ſes Peuples joüiſſoient ; mais s'il avoit eu

deſſein de s'agrandir par la force des ſes

armes , il n'auroit pas ſi ſouvent arreſté le

cours de ſes victoires , dans le temps qu'il

eſtoit en eſtat de les pourſuivre , & qu'il

ne trouvoit aucun obſtacle qui l'arreſtaſt.

Ce Monarque fit voir dés la ſeconde

Campagne, en triomphant par tout où il

avoit des ennemis , qu'il auroit pu vaincre

plutoſt. La même choſe luy eſtoit déja

arrivée pluſieurs fois , parce qu'il n'avoit

jamais voulu donner lieu par des prepa-

ratifs de guerre , de faire armer ceux qui

l'accuſent tous les jours d'avoir troublé le
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repos de l'Europe , quoy qu'il n'ait point

eſté l'agreſſeur , & que maiſtre du fort de

la guerre , il ait ſouvent donné la Paix

en rendant des Conqueſtes qu'un mon-

de entier n'auroit pu luy reprendre, s'il

euſt voulu s'obſtiner à les garder. Ce

Prince , ayant dans la ſuite pris pluſieurs

Places & gagné diverſes Batailles , les

Anglois & les Hollandois crurent qu'il

falloit faire diverſion , & pour cet effet

ils engagerent l'Empereur à nommer

l'Archiduc , fon Fils , Roy d'Eſpagne ,

pour l'envoyer enſuite ſur les Frontieres

de ce Royaume. Les Hollandois ont fait

en cela la plus grande faute qu'on puiſſe

faire contre la Politique ; ils ont travaillé

pour empêcher que les reſolutions qu'ils

avoient priſes n'euſſent l'effet qu'ils s'é-

toient propoſé , & ont eſté les dupes

.

4
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d'eux-mêmes. Ils ont beaucoup fouffert

pourtâcher d'oter àl'Eſpagne les moyens

deſe rétablir,&ontcommencéuneguer-

re qu'on ne leur auroitpas declarée ; de

forte qu'en envoyant l'Archiduc fur les

Frontieres d'Eſpagne , ils donnent lieu à

cette Couronne de ſe mieux rétablir

qu'elle n'auroit fait en vingt ans , fi elle

avoit eſté en Paix. L'Eſpagne depuis le

commencement de cette guerre n'étoit

point preſſée de prés , ſes Etats éloignez

étoient bien défendus par la France , &

elle ſe contentoit de joindre aux troupes

Françoiſesdes troupesWalones enFlan-

dres , & en Italie des troupes des Etats

qu'elle a de ce côté-là; mais lesEſpagnols

demeuroient chez eux dans la même le-

targie,&neconnoiſſoient nyleurs forces,

ny leur valeur. Iln'en a pas eſté demême
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depuis le Traité conclu pour faire paſſer

l'Archiduc en Portugal ; ils ont fait en

peudetemps des choſes incroyables, &

qu'ils n'auroient ſeulement ofé imaginer ,

tant elles leur paroiſſoient impoffibles.

Les Seigneurs quiſe ſont trouvez en état

de fervir ,& à qui la ſituation de leurs

affaires permettoitdeleverdesRegimens,

ont ſupplié leRoyCatholique de con-

ſentir qu'ils en levaſſent à leurs dépens ;

pluſieurs Villes ont ſuivi leur exemple , &

en ont auſſi levé; d'autres Villes ont fait

des fonds pour entretenirdes Hôpitaux,

&d'autres ne voulant pas paroître moins

zelées ont mis ſur pied des Regimens

d'Artillerie , elles ont fait des dons gra-

tuits au Roy; les Particuliers , ſans être

taxez , ont porté dans chaque Ville des

ſommes aux Receveurs des deniers
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Royaux , pluſieurs Officiers reformez ou

qui avoient quitté le ſervice parmécon-

tentement , ſont revenus demander de

l'employ,les femmes même ontdemandé

à ſervir : on a levé cinquante mille hom-

mes de Milice , & on a fait entrer dans

ces troupes beaucoup de jeune Nobleſſe

qu'on exerce dans l'art de la Guerre , &

donton tirera tousles ans une partie pour

faire des Officiers. Les vaſtes Etats d'Ita-

lie , ſujets à la Couronne d'Eſpagne ,

peuvent fournir à leur Roy des troupes ,

fans qu'ils s'affoibliſſent , ces troupes ſont

ſouvent bonnes aprés quelques Campa-

gnes , auffi fortent-elles des anciens Ro.

mains , les autres Etats de Sa MajestéCa-

tholique lui en fourniront auffi. Il ya

beaucoupde bois enEſpagne propre à la

conſtruction des Vaiſſeaux qu'elle pourra
mettre
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mettre enuſage , elle a quantité deGaleres

dont le nombre pourra aifément augmen

ter , le beſoin d'argent pour la guerre

fait qu'en remediant aux abus fans que

l'on puiſſe s'en plaindre , elle trouvera

les fonds neceſſaires pourſoutenir ſon an-

cienne réputation ,pour repouffer avec

gloireceux quiontoféformerle deſſein de

l'envahir. Enfinl'Eſpagnetrouveàpreſent

chez elle , ce qu'elle regardoit dans les au

tresNations, commeunfongeoucomme

une fable , elle ne ſe connoiſt plus ; elle ſe

tâte , elles'examine,&tout ce qu'elle voit

luyparoiſt autant de miracles. Aucun de

ceux qui vivent aujourd'huy en Eſpagne

n'avoit vu leurs Souverains s'aller expo-

ſer hors de leurs Royaumes , pourlesdef

fendre, les Eſpagnols en conſiderant tou

tes ces choſes ſentent chaque jour naître
4

K



74 Etatpresent

1

dans leur cœur de l'indignation pour la

Maiſon d'Autriche , qui les entretenoit

dans une molleſſe&dans une létargie in-

concevables ; ce qui les rend de plus en

plus charmez du Monarque qui les tire

du honteux afſſoupiſſement où ils eſtoient

plongez ; & on ne leur ferapas à l'avenir

chanter des Te Deum , & allumer des

Feux de joye pour des Villes perduës ,

s'ils avoient le malheur d'en perdre ; enfin

ils fortiront de l'ignorance où ils ont eſté

ſi longtemps , de ce qui ſe paſſoit dans le

monde. Elle estoit telle qu'on leur faiſoit

croire directement le contraire des évé-

nemens qui auroient pû leur faire ouvrir

les yeux ſur le mauvais eſtat où ils ſe trou-

:-

voient.

L'Eſpagne eſtant dans l'eſtat que

je viens de marquer , & charmée d'un
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Royqui s'eſt déja trouvé en perſonne à

plus d'une Bataille pour deffendre ſes

Etats, il n'y apas lieu de croire qu'il puiſſe

arriver aucune revolte enEſpagne contre

un Monarque qui la remet dans ſa pre

miere ſplendeur , puiſqu'on ne lit point

dans aucune Hiſtoire , que les Eſpagnols

ſe ſoient jamais ſoulevezcontre leursRois

les moins eſtimables ; elle doit beaucoup

à la Hollande , qui en agiſſant contre le

projet qu'elle avoit fait pour l'empêcher

de ſe rétablir , eſt cauſe du bon eſtat où

cette Monarchie ſetrouve ,&de la gloire

qu'elle eſt prête d'acquerir. Cettemême

Hollande rend auſſi par là unſervicecon

ſiderable àla France,puiſque tant de mil.

liers d'hommes qui vont faire diverſion

en ſafaveur ,n'auroientpas ſçû dequoy ils

eſtoient capables ,ſans le Traité dePortu-

A
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gal ; ainſi la France & l'Eſpagne font tres-

obligées àceux qui ont pris ſoin dele faire.

Quoyque les Hollandois ſoient épuiſez ,

il faudra qu'ils envoyent tous les jours des

hommes , de l'argent , des munitions , &

des vivres en Portugal , ce qu'ils auront

peine à faire , eſtant aujourd'huy dans la

plus cruelle ſituation où ils ayent jamais

eſté. Elle eſt d'autant plus facheuſe pour

eux , que les fonds ne leur avoient jamais

manqué dans les autres guerres , & s'ils

leurs manquentdans celle-cy , c'eſt parce

que les Anglois les ont forcez par des

vûës intereſſées,&pourleur faire plus de

mal que de bien , à rompre tout commer

ce avec la France. Cependant l'Empe-

reur & les Cercles de l'Empire , qui de-

voient faire unegrande diverſion en leur

faveur , crient au ſecours eux mêmes. Sa
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1

Majesté Imperialeſetrouvantaccabléepar

lesMécontens,&les Cercles affoiblispar

toutes les Places conquiſes ,&par toutes

lesVictoiresremportées parMrleDucde

Baviere. Les meilleures troupes de l'Elec

teur Palatin &duPrincede HeſſeCaffel ,

ontperidans laBataillede Spire ,&quand

elles ſeroient remplacées ; ce qui ne fe

peut faire ſans qu'il en coûte beaucoup ,

elles ne le feroient que par de nouveaux

Soldats peu aguerris. L'ElecteurdeBran-

debourg met ſes troupes à ſi haut prix

qu'elles ne peuvent eſtre qu'à charge à

ceux qui payeront bien cher une Mar-

chandiſe ſiruineuſe: je dis ruineuſe,parce

qu'il eſt mal-aiſé , & l'on peut même dire

impoffible , d'empeſcher que des trou-

pes loüées à force d'argent dontleur Maî-

tre profite ſans qu'elles s'en reffentent , &
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fur tout quandelles ſontAllemandes ,ne

pillent pas les terres de ceux au ſecours

de qui elles font venuës , ce qu'ils font

obligez de ſouffrir patiemment lorſqu'ils

en ont un extrême beſoin , parce que la

pluſpartde ces troupes deferteroient , &

qu'il leur ſeroit aiſe de s'engager ailleurs ,

la plus grande partie de l'Europe eſtant

en guerre. Voila ce que les Hollandois

doivent apprehender , en cas qu'ils s'ac-

commodent dequelquescorps desTrou

pes de l'Electeurde Brandebourg ; d'ail

leurs, ils s'y fient peu à cauſe des préten-

tions de Son Alteſſe Electorale ſur les

biens du feuRoyGuillaume. Les Hol-

landoisn'ont pas moins ſujet deſe défier

des Anglois. Ils craignent de s'en voir

abandonnez,&qu'ils n'entrent dansquel-

ques Traitez de Paix , fans que la Prin
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ceſſe de Dannemarck puiſſe y mettre

obſtacle , & cette crainte eſt fondée ſur

ce qu'on a déja beaucoup raifonné dans

leParlement ſur l'inutilitédela guerrepre

ſente , l'Angleterre n'en pouvant efperer

aucun fruit , quand même elle ne ſeroit

pas auſſi glorieuſe àla Franceque les pre-

cedentes l'ont eſté. Ainsi la Hollande eſt

dans de grands embarras , il faut qu'elle

fecourel'Empereur &lesCercles;qu'elle

fourniffe continuellement de l'argent au

Duc de Savoye , qui n'eſt pas homme à

attendre ,& à ſe contenter depeu ,& qui

en demanderatoûjours plusqu'il n'en aura

beſoin,& qu'il ne fait laguerre que pour

profiter de toutes manieres. Il faut auffi

quelaHollandefourniſſelamoitiédetout

ce quieft neceſſaireàl'Archiduc pourpe-

netrer enEſpagne,& qu'elle aitunenom
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breuſeArméeenFlandres,où ellenepour

ratout au plus que ſe défendre,pendant

que lesConqueſtes que les François fe-

ront ailleurs les mettront un jour en

état de ramaffer toutes leurs forces con-

tre elle ; & tout cela luy arrive dans une

année où elle a eſté deſoléepar les Arma-

teurs François qui ont ruïne ſa peſche en

pluſieurs endroits , & qui luy ont pris

une infinité de Bâtimens. Enfin elle ne

s'eſt point encore vûë dans un tel acca-

blement, n'ayant jamais eſté ſi épuisée de

toutes choſes , ny ſi dupe d'elle-même,

&de ſes principaux Membres. On doit

ajoûter à cela que pluſieurs Villes ſetrou-

vant furchargées de taxes immenfes &

continuelles , en ont fait des plaintes fi

hautement , & avec tant de vehemence ,

que lesEtats ont lieu de craindreque les
fuites
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ſuites n'en ſoient dangereuſes , les Villes

ayant proteſté qu'elles ne vouloient plus

payer de fi grandes impoſitions , ce

qui tend à une revolte qui ſemble pref-

que aſſurée. Ces murmures augmentant

de jour en jour , ont obligé les Etats d'y

envoyer des Deputez pour tâcher , par

leurs remontrances , & par leurs prieres ,

d'adoucir la trop vive ardeur des Habi-

tans.

Voyons dans quelle ſituation l'Angle-

terre ſe trouve aujourd'huy. Elle devoit

fur la fin de la derniere guerre vingt mil-

lions ſterlings, qui font deux cent trente-

neufmillions , & ſes dettes ont toûjours

eſté en augmentant depuis ce temps-là, la

guerrequ'elletâche à ſoûtenir aujourd'hui

le mieux qui luy eſt poſſible, l'obligeant à

debeaucoupplusgrandesdépenſesquela
L

*
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precedente , & la Princeſſe de Danne-

marck achetant beaucoup plus cher que

le feu Princed'Orange , l'appuy de ceux

qui employent tout leur credit & toute

leur autoritépour la faire durer , cequ'el-

le aintereſtde ſouhaitter qui arrive , parce

qu'elle ne croit pas pouvoir demeurer

longtemps ſur leTrône dans un temps de

Paix. Comme cette guerre eſt cauſe que

l'Angleterre ne ſonge point au rétabliſſe-

ment de ſon veritable Souverain , elle

donne lieu à la Princeſſe deDannemarck

detirer de grandes ſommes de ſon Par-

lement ,& par ce moyen cette Princeſſe

affoiblit le Peuple , elle envoyehors d'An-

gleterre les troupes qui pourroientſe ſou-

lever contre elle ; elle ſe fait des Creatu-

respar l'argent que le pretexte des grands

beſoins qu'elle en a fait entrer dans ſes
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coffres,& ſesCreatures empêchent qu'on

ne luy endemande compte , elle donne

des emplois dans les armées ,& met par

là beaucoup d'Officiers dans fon party ,

enfin la guerre la fait regner avec beau-

coupplus d'autorité & beaucoup moins

d'inquietude qu'elleneferoit ſi elle n'étoit

pas continuée. D'ailleurs elle luy donne

moyen de tenir hors des troisRoyaumes,

ceux qui luy peuvent eſtre ſuſpects , &

qu'elle a ſujet d'apprehender.

Il eſt certain que la guerre fait beau-

coup plus fortir d'argent d'Angleterre

qui n'y rentre jamais , qu'elle ne fait à

l'égard des autres Nations. Les Princes ,

qui pendant qu'ils font en guerre ont

leurs Etats derriere leurs troupes , ou du

moins les Pays qu'ils ont conquis , font

chez eux toute la depenſe qu'ils font obli
Lij
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gez de faire. Ainſil'on ne peut dire que

cette depenſe faſſe tort à l'Etat , puiſque

l'argent n'en fort point , & qu'il ne fait

qu'y changer de mains. Il n'en eſt pas de

même de l'Angleterre, aprés que les trou-

pes y ont fait la depenſe neceſſaire pour

entrer en Campagne, il faut qu'on porte

beaucoup d'argent aux lieux où elles ſont

envoyées , & qu'on y en faſſe ſouvent

venir pour celle qu'elles y font pendant

des années entieres , & cet argent ne re-

tournant point en Angleterre , cela fait

qu'elle s'épuiſe ,& que l'eſpece y devient

rare. Ainfi cet Etat autrefois fi floriſſant

eſt préſentement rempli de pauvres , la

grandediminution deſon commerce luy

eſt auſſi fort préjudiciable , & la crainte

d'un bouleverſement general dont il eſt

menacé , & qui arrive ſouvent en vingt-

4
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quatre heures ſous les regnes des Ufurpa-

teurs , font que les bourſes y font extre-

mement reſſerrées. Je pourrois dire en-

core beaucoup de choſes pour faire voir

que plus la guerre durera, plus l'eſpece

diminuera en Angleterre , en forte qu'il

eſt à craindre que lorſque cette rareté

d'argent ſera venuë àun certain point , il

ne ſoit plus poffible d'y remedier. On ne

trouvera pas toujours moyen d'y com-

mercer avec des tailles , & il eſt quelques

fois mal aifé de faire paſſer du bois pour

de l'argent ; s'il eſt rare en Angleterre , les

hommes commencent à ne l'eſtre pas

moins , le Pays n'eſt pas extremement

peuplé , & il eſt preſque épuisé de ceux

qui ſont capables de porter les armes , ce

qui fait qu'on en a envoyé beaucoup en

Portugal qui ſont ſi jeunes que pluſieurs

:
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ne ſont pas en état de ſuporter les fati-

gues de la guerre.

L'Irlande qui fourniſſoit autrefois

un grand nombre de Soldats , eſt pref-

que dépeuplée , les perfecutions que

l'on a faites à ſes habitans au ſujet de la

Religion, ſont cauſeque depuis l'invaſion

duPrinced'Orange, lapluſpart ont aban-

donné leur Patrie , il en est même ſorti

quantitéde femmes avec leurs enfans , &

l'on en voit preſque dans tous les Etats

Catholiques de l'Europe , s'il ſe trouve

aujourd'huy quelques Irlandois dans les

armées d'Angleterre , ce n'eſt que parce

qu'ils n'ont point eu d'autre moyen de

paſſerla mer. Aufſi ces Troupes pour la

plusgrande partie, ſont elles toûjour prê-

tes à deferter, lorſque l'occaſion leur eſt

favorable. Enfin l'Irlande nepeutpreſque
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plus donner de ſecours à l'Angleterre ,

elle manque auſſi bien qu'elle , d'hommes

&d'argent , tous les biens des Catholi-

ques qui eſtoient entres -grand nombre

dans ce Pays-là, ayant eſté confiſquez &

enlevez.

1

L'Angleterre doit encore moins com-

pter ſur l'Ecoſſe dans l'état où ſe trou-

vent ces deux Royaumes ; l'Angletterre

prétendy exercer un pouvoir arbitraire ,

& l'Ecoſſe veut que tout ſe paſſe chez

elle ſelon ſes anciennes Loix ,elle prétend

même que le Trône d'Angleterre ve-

nant à vacquer , elle pourra ſe choiſir

un Roy , n'ayant point donné ſa voix

àceux que le Parlement d'Angleterre a

nommez pour ſucceder à la Princeſſe

de Dannemarck ; de maniere que l'An-

gleterre ne peut gueres attendre d'eſtre



88
Etatpresent

ſecouruëparunEtat , aveclequel ellepeut

avoir un jour de grands démêlez.

Si la Princeſſe de Dannemarck com

mence à voir que les hommes manquent

enAngleterrepour entretenir une guerre

qu'elle a deſſein de faire durer , ſuivant

les raiſons déja marquées , il eſt à croire

qu'il y en aura bien moins dans la ſuite ,

ce qui ſera d'un grand préjudice à fes

Alliez , qui fe trouveront fort embaraſſez

lorſqu'elle ne pourra leur fournir un auſſi

grand nombre de troupes qu'elle a fait

juſqu'à preſent. Cette diminution d'hom-

mes qui n'arrive que parce qu'ils ont eſté

facrifiez dans pluſieurs guerres , non pas

pour l'acroiſſement ou pour la défenſe de

l'Etat , mais pour l'intereſt particulier des

Ufurpateurs , pourra faire un jour grand

tort à l'Angleterre, & fi elle étoit attaquée
&



desAffaires de l'Europe. 89

& qu'elle n'eût plus les Alliez qu'elle a

aujourd'huy , elle ſe trouveroit bien foi-

ble & peu en état de reſiſter , ſi l'Ecoffe

en même temps ne vouloit plus , ny la

reconnoiſtre d'aucune maniere , ny la

fecourir , & que l'Irlande de ſon côté ,

tournant ſes armes contre elle pour faire

refleurir ſa Religion , & pour ſe venger

des mauvais traitemens qu'elle en a reçûs

& qu'elle en reçoit encore tous les jours ,

elle connoîtroit alors combien la guerre

qu'elle cherche à ſoûtenir aujourd'huy

lui feroit inutile &ruïneuſe.

L'Angleterre ſe trouve preſentement ,

à proportion , encore moins abondante

en Vaiſſeaux qu'en hommes ,& l'on peut

dire que ſa Marine aprés les grandesper-

tes qu'elle a faites depuis peu de temps ,

m'eſt plus en état de ſe faire craindre.
M
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Il lui arriva l'année derniere une choſe

dont aucun fiecle ne fournit d'exemples,

onpublia des chofes fi extraordinaires de

ſes forces maritimes, qu'il ſembloit qu'elles

alloient foudroyer tout ce qu'elles ren-

contreroient fur mer , elle fit partir pour

la Mediterranée quarante grosVaiſſeaux

de Guerre , accompagnez de pluſieurs

autres Bâtimens chargez de troupes de

débarquement. Cette flote fe promena

pendant tout l'Eté ſans attaquer aucune

Place d'Eſpagne , ellenedebarqua pas un

ſeul homme , & ne prit pasune ſeuleBar-

que. Ainfi elle fut entierement inutile aux

Alliez d'Angleterre , tout ſe paſſa enme-

naces , & elle ne gagna que des maladies,

qui firent perir la plus grande partie de

ſes troupes&de ſes Matelots. De forte

qu'aprés avoir coûté des millions àl'An-

:

:
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gleterre , elle y retourna ſans ofer atten-

dre que Monfieur le Comte de Tou-

louſe , qui n'avoit que vingt-quatre Vaif-

ſeaux ſemit enmer. Cependant elle en

perdit pluſieurs que les Armateurs de

France lui enleverent durant la même

Campagne. Le Chevalier de Saint Pol

ſeul , fit plus que cette grande & formi-

dable flote dont la retraite cauſa tantde

honte à l'Angleterre. Elle avoit perdu

auparavant pluſieurs grosNavires lorſque
Mrdu Caffedonna la chaſſe àunedeſes

Eſcadres , qui fut tres-maltraitée ,& qui

eut le chagrin de voir perdre la vie à l'A

miral Bembow qui fut tué d'un coup de
Canon,

Onpeut ajoûter à cela les grands do-

mages que les Anglois ont reçu ſur mer

depuis le commencement du mois de

4
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Decembre dernier , ils perdirent par la

tempête arrivée la nuit du ſept au huit du

même mois vingt-trois gros Vaiſſeaux ,

&un fort grand nombre de Matelots.

Je ne dis rien des troupes & des effets

dont pluſieurs moindres Bâtimensétoient

chargez , n'ayant entrepris de parlerdans

cet article ,que de ce qui regarde la Ma-

rine. Cette flote que ces pertes avoient

fort diminuée ayant eſtéremiſe en eſtat à

grands frais ,& le mieux qu'il fut poſſible,

l'Archiduc s'embarqua de nouveau & fit

voile pour le Portugal. Elle fut accüeillie

d'une ſeconde tempefte& repouſſée en

Angleterre , où l'Archiduc débarqua ,

cette tempeſte ne coûta que quatre Vaif-

ſeaux , mais la Flote fut fi maltraitée qu'il

fallut faire de grandes dépenses & em-

ployer beaucoup de temps pour la repa
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rer ; enfin elle fit voile encore une fois

pour le Portugal ,& perdit en y arrivant

un Vaiſſeau de ſoixante -dix Canons

faris qu'on en puſt rien ſauver , & un

autre Bâtimentdont les équipages furent

fauvez. Ily avoit cinq mois qu'elle eſtoit

en mer , & il eſt preſque impoſſible d'i-

maginer combien la longueur du temps

fit fouffrir les Soldats& les Matelots , &

combien il en perit.

Tantde pertes faites depuis l'ouvertu

re de la guerre ont tellement affoibli la

Marined'Angleterre , que comme ellen'a

plus de reſſource , ny de temps pour ſe

rétablir , la Princeſſe de Dannemarck a

jugé à propos de faire armer juſqu'au

moindre Vaiſſeau qui reſte dans cet Etat.

Ces vieux Baſtimens ,& d'autres Navires

marchands , montez de Matelots quon4

:



94 Etatpresent

aura levez nouvellement compoſeront

uneFlote , qui ſera capablede mettre la

confufion&ledeſordre parmi ce que les

Anglois ont encore de bons Vaiſſeaux

de ligne , & qui ne pourra tenir contre

ſoixante gros Navires que l'on arme en

France , puiſqu'il eſt certain qu'aucune:

Puiſſance Maritime , quand même elle

feroit ſuperieure d'un tiers en Vaiſſeaux ,

ne ſçauroit reſiſter auxArmées navales de:

France.Onpeutjuger par là à quels mal-

heurs l'Angleterre demeurera expoſée , fi

ellen'ouvre bien-toſtlesyeuxſur les maux

queluy attireront ceux qui veulent per-

petuer la guerre.

Ce qui vient d'arriver au ſujet de la

Conformité occaſionnelle , fait voir que

l'Angleterre ne peut éviter ſa ruine , que

par un Traité de Paix. Voicy quelques
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éclairciſſemenslà-deſſus. Aucun Membre

duParlement n'y fçauroit entrer qu'iln'ait

eſté communier à l'Eglife Anglicane. On

a établi cette Loy pour empêcher que

les Puritains , c'eſt à dire , les Proteftans

ou Calviniſtes , n'ayent entrée dans le

Parlement , mais comme ces Proteftans

fouhaitoient d'y eſtre admis , afin de faire

durer la guerre par leurs fuffrages & par

leurscabales , àquoyils ſontportezpar les

Calviniſtes deFrance,quivoudroientvoir

ruinerleurPatrie auxdépensmêmedeceux

qu'ils excitent à continuerde faire laguer-

re à la France , les Proteftans Anglois ,

animez par ces François furieux , qui leur

font croire que ce qui eſt contre eux eſt

à leur avantage , voulant entrer dans le

Parlement , ſe conforment d'abord à la

loy,&vontcommunier àl'Egliſe Angli
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cane. Ils retournent enſuite à leur Eglife,

& commeils ſe ſont conformez par occa

ſion à l'Eglife Anglicane , on a donné le

nom de Conformité occaſionnelle à ce

qu'ils font en s'y conformant pendant un

temps. La Chambre des Communes ne

pouvant ſouffrir cet abus ,& voyant que

la guerre durera éternellement , fi on per-

met que ces Proteftans animez contre la

Francepar le conſeil des François qui fui-

vent la même Religion , entrent dans la

Chambre , elle a propofé un. Bill pour

remedier à cetinconvenient. LaPrinceſſe

de Dannemarck qui a craint que l'on ne

parlaſt de Paix , s'iln'entroit plus de Pro-

teſtans dans le Parlement , a engagé la

Chambre des Seigneurs à rejetter ceBill,

cequine luy apas eſté difficile , puiſquela

la pluſpart de ces Seigneurs font dans ſes
intereſts
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intereſts de cette Princeſſe à cauſe des

grands biens qu'ils en reçoivent ,&qu'elle

ne pourroit plus leur faire, fi la guerre fi-

niſſoit , parce qu'elle recevroit moins d'ar-

gent , & qu'elle auroit moins d'emplois à

leur donner. Ce qu'il y ade ſurprenant ,

c'eſt que des Evêquesmêmede laCham-

bre des Seigneurs ont eſté affez lâches

pour ſe laiſfer gagner ; & ſouffrir que des

Proteftans ſe mocquaſſent de leur Reli

gion, en allant communier àleur Eglife,

dont ils ne font pas. On peut juger par

là du mauvais eſtat des affaires d'Angle-

terre, puiſque le Bill, contre laConfor-

mité occaſionnelle, ayant eſté rejetté par

laChambre des Seigneurs , il eſt impoffi-

ble que la guerre finiſſe tant que les Pro-

teſtans entreront dans le Parlement. Ainfi

elle achevera bien toſt de ruiner l'Angle-
N

?

4
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terre , qui manque d'hommes , d'argent ,

de Matelots , & de Vaiſſeaux.

Je dois ajoûter icyque les Puritains ou

Calviniſtes , qui rejettent leGouverne

ment Epifcopal & la Liturgie reçuë en

Angleterre, exciterent les troubles arri

vez ſous le regnede Charles I. & furent

cauſe de la mort de ce Monarque. Il eſt

extraordinaire qu'une Secte de ce carac-

tere, ennemiede tous les Souverains , qui

necherchequ'àdétrôner les Rois , &qui

voudroit que tous les Etats de l'Europe

fuſſent en Republique , paroiſſe aujour-

d'huydans les intereſts de la Princeſſe de

Dannemarck;mais on n'en doit pas eſtre

furpris. C'eſt la Politique ſeule qui la fait

agir , elle a beſoin de cette Princeſſe qui

veut faire durer uneguerre que les Puri-

tains veulent auſſi entretenir , &ils ne font

J
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pas fachez qu'elle ait le maniement des

affaires , parce qu'il leur ſera plus aiſé lorf-

qu'ils auront preparé toutes choſes pour

parvenir àleur but, de détrôner une fem-

me qu'ils voyent joüir d'une Couronne

ufurpée. LaPrinceſſedeDannemarck eſt

perfuadée de leurs mauvaiſes intentions

&du venin que leur foufflent les Calvi-

niſtes François ,mais elle croit devoir dif

fimuler pendant qu'il eſt de ſes intereſts ,

auſſi bien que de ceux des ces ennemis

cachez ,d'entretenir la guerre. Elle eſpere

que lors qu'ils voudront ſe declarer pour

eriger l'Angleterre en Republique , elle

fera foûlever tous les Grands contr'eux ,

&qu'ils le feront avec d'autant plus de

vigueur,que tout est égal dans une Re-

publique;deforte qu'ils ſe verroient obli-

gez de deſcendre de leur grandeur pour
Nij
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figurer avec la plus grande partie des

Bourgeois : ainſi la Nation eſt menacée

de guerres inteſtines qui acheveroient de

la ruiner , & ces maux ne peuvent eſtre

détournez àmoinsqueleTrônene ſoit oc-

cupé par ſon legitime Souverain. Ileſt für

que juſqu'à ce que ce bonheur arrive en

Angleterre , elle ne profperera d'aucune

maniere.UnEtatnepeut fleurirſous lere-

gned'une femmequi s'eſt declarée contre

fon Pere en faveur d'un Ufurpateur , &

qui porte une Couronne qui appartient

au Prince ſon Frere. Une Princeſſe de

ce caractere n'attire jamais que des mal-

heurs ,& éloigne les Benedictions du

Ciel , qui ne peuvent tomber ſur elle ,

ny ſur les Sujets qui luyobéïſſent.Quand

un Souverain eſt beni de Dieu , ſonEtat

joüit dumêmebonheur,&lorsqu'ilprend
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le parti d'un Ufurpateur , il ſouffre éter-

nellement , cet Ufurpateur employant les

voyes les plus criminelles , & facrifiant

Sujets , Juftice , & raiſons , pour ſe main-

tenir , au lieu qu'un legitime Souverain ai-

me ſes Sujets , & qu'il les regarde comme

ſes enfans. Le veritable Souverain & l'U-

furpateur peuvent eſtre regardez comme

les deux Meres , dont il eſt parlé dans le

dans le fameux Jugement de Salomon.

Le legitime Souverain reſſemble à la

veritable Mere , qui aime mieux que

ſon enfant ne luy ſoit pas rendu , que

de le voir mourir ; ainſi le veritable Sou-

verain aime mieux ne pas fi-toſt monter

ſurleTrône qui luy eſt dû, que d'expoſer

ſes Sujets à eſtre déchirez par les rigueurs

de laguerre , qu'il ſeroit contraint defaire

pour s'yplacer. Ce n'eſt pas qu'aprés leur
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avoir donné le temps de ſe reconnoître ,

il ne ſoit obligé, lorſqu'il ſe trouve des ſi-

tuations favorables , de les forcer en quel-

que maniere à devenir heureux , en les ti-

rant d'un eſtat qui feroit tomber ſur eux

les maledictions du Ciel.

D

L'Article qui ſuit regarde pluſieurs

Puiſſances qui font en guerre fans avoir

d'Ennemis,je parleray de toutes enſem-

ble fans en nommer aucune. Ces Puif-

fances levent des troupes au dépens de

leurs Sujets , quoique ce ne ſoit nypour

la défenſe , ny pour l'accroiffement de

leurs Etats, nypour faire valoir quelques

droits , qu'ils ayent lieu de croire bien

fondez; ils trafiquent enſuitedeces trou-

pes fans que leurs Sujets qui ont fourni

de quoy les lever , profitent en aucune

maniere des deniers que reçoivent leurs
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Souverains , qui affoibliſſent leurs Etats

enleursotantleshommesqui leurferoient

neceſſaires pourmaintenir les Arts &pour

cultiver les terres. LapluſpartdecesTrou-

pes qui ont ſouvent beſoin de recruës

poureſtre rétablies periſſant dans les Pays

étrangers par le fer& par le feu , ce com-

merce d'hommes pour eſtre ſacrifiez n'eſt

permis ny par les loix divines, ny par les

Loix humaines , parce que c'eſt faire pe-

rir des hommes ſans neceflité pourjoüir

duprix deleur fang. Depuis que cecom-

merce eſt parvenu au point oùil eſt pré-

ſentement , la moindre guerre que deux

Puiſſances ont entre-elles,met toute l'Eu-

rope en armes & en feu. Chacune de

cellesqui ſont enpaix cherchant à l'envie

à profiter du fang de ſes Sujets ,&leven-

dantàceux qui en offrent leplus , deſorte
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qu'il n'y auroit que deux Armées en cam-

pagne pour vuider les differens des deux

Souverains qui ſont en guerre , ſi on ne

leur offroit pointdes ſecours qui leurſont

ſi onereux , & qu'ils ne peuvent s'empê-

cher d'accepter , de peur que leurs enne-

mis ne s'en prévalent ; ainſi toute la terre

eſt couverte d'hommes , & arrofée d'un

ſang dont ces Vendeurs de troupes ren-

dront un jour compte à Dieu. On doit

prendre garde à ne pas confondre ceux

qui défendent leur ſang , & les Princes

deleur Maiſon,parexempledanslaguerre

preſente , le Roy eſt obligé de défendre

le Roy Catholique , ſon petit Fils ,&on

ſeroit fort ſurpris s'il en uſoit autrement.

Son Alteſſe Electorale de Baviere a été

obligée par les mêmes raiſons , de défen-

dre Monfieurl'Electeur de Cologne, ſon

frere,
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frere , qu'on a dépoüillé de ſes Etats , &

le Roy d'Eſpagne étant ſon Neveu , on

ne peut le condamner d'eſtre entré dans

ſes intereſts ; cependant ce Prince ſeroit

demeuré en paix fi les Cercles n'avoient

point rompu le Traité qu'ils avoient fait

avec luy pour la maintenir , ils ſe reſſen-

tent preſentement de leur mauvaiſe foy ,

& leurs playes ſaigneront long-temps.

Ce qui arrive aujourd'huy en Pologne

&cequ'à fait le Royde Suedepaſſetoute

imagination : le Roy de Pologne l'avoit

attaqué ſans aucun ſujet , & l'on peut

mêmê dire fans aucun pretexte ; Sa Ma-

jeſté Polonoiſe avoit des raiſons particu

lieres qui ne regardoient point la Suede,

elle avoit reſolu d'aſſujettir la Pologneafin

d'y regner arbitrairement ,& elle cachoit

ce deſſein autant qu'il lui étoit poſſible.i
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Il falloit pour l'executer qu'elle eût des

troupes ſur pied,& qu'elle fit parler d'elle

par des actions éclatantes & par descon-

queſtes , afin d'avoir des pretextes pour

garder auprés d'elle les troupes Saxones

qu'elleavoit amenées en Pologne.Ses pro-

jets eurent d'abord un ſuccés aſſez heu-

reux , & ce Prince les auroit pouſſez plus

loin ſi le Roy de Suede n'eſtoit accouru

& n'avoit repris les Places qu'on luyavoit

injuſtementenlevées.CeMonarquepour-

ſuivit enſuite leRoy dePologne,&Vain-

queur redoutable à l'âge de dix-neuf ans ,

il fit voir qu'il n'étoit pas moins juſte &

prudent,que vaillant. On croyoit qu'en

pourſuivant leRoyde Pologne il ne ſepa-

reroit point les intereſts de ceux de la

Republique ; mais il déclara que ſçachant

que cette guerre n'avoit point eſté entre-



des Affaires de l'Europe. 107

,

priſe du conſentement des Polonois , &

que leRoy de Pologne avoit violé tous

les ſermens qu'il avoit faits en recevant la

Couronne , dans le deſſein de tourner ſes

armes contre la Republique ,juſques à ce

qu'il s'en fuſt rendu maiſtre abſolu , il eſtoit

venu pour la vanger , & qu'il pretendoit

pourſuivre le Roy de Pologne juſqu'à ce

qu'il l'eut contraint de quitter le Trône

la Republique fut charmée de voir de ſi

nobles ſentimens dans un ſijeune Heros,

qui auroit pû étendre ſes Conqueſtes &

embaraſſer la Pologne, s'il avoit ſuivi l'im-

petuoſitéordinaireàceuxdeſon âge,& fur

tout lorſqu'ils ſe trouvent vainqueurs. Je

nedisriende tout ce qui s'eſtpaſſédepuis

ce temps-là,mon deſſein n'eſtant quede

parlerde laſituationpreſentedes Etats de

l'Europe. Celle où la Pologne ſe trouve ,

:

O ij
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luy doitfaire un extrême plaiſir , puiſqu'el-

le ſe voit en eſtat de joüir bien-toſt de la

plusdoucetranquillité , par le choix qu'elle

ferad'un Monarquequi n'attenterapoint

ſur ſa liberté. Il y a grande apparence

qu'elle prendra pour cela toutes les pré-

cautions neceſſaires. Enfin elle a tout

ſujet de ſe croire heureuſe , puiſqu'elle

ſe trouve maîtreſſe d'elle - même , aprés

s'eſtre vuë il n'y a pas long- temps en

eſtat d'eſtre envahie par leRoydeSuede,

ou gouvernée arbitrairement & reduite

ſous le pouvoir des Saxons , par le Sou-

verain qu'elle a choiſi.

J'apprens en achevant cet article , que

le Roy de Pologne vient d'eſtre défait &

mis en fuite ; que les Polonois l'ont aban-

donné , & que les Saxons qui ont tenu

ferme ont eſté battus. Il eſt à remarquer
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que depuis fon élection , il a fait venir

trente mille Saxons dans ce Royaume-là.

Onpeut connoiſtre par là le mauvais eſtat

de l'Electorat de Saxe , qui eſt épuisé

d'hommes & d'argent, parceque ce Prin-

ce ena ſans ceſſetiré decetEtat ; ainſi ſi la

Saxe eſtoit attaquée elle auroit beaucoup

de peine à ſe deffendre.

1

La perte quele Roy de Polognevient

de faire avancera les affaires de la Confe-

deration , & fera diminuer le party de Sa

Majesté Polonoiſe. Toutes ces choſes

font voir la ſituation de la Saxe & de la

Pologne ,& que ce Royaume touche au

moment où il doit prendre une nou-

velle face.

Il eſt temps de parler de la Suiſſe , qui

attire aujourd'huy l'attention de toute

l'Europe , & où Mellarede , Envoyé de

A

يف
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Savoye , jouë un perſonnage fi indigne

qu'il eſt inoui qu'aucun Miniſtre en ait

jamais fait autant. Les Diſcours qu'il dé-

livre aux Cantons , ſont remplis d'info-

lences,d'impoſtures,&de faits manifeſte-

ment faux. Il croit qu'à force de faire du

bruit , de crier haut,&de ſemerdes écrits

ſeditieux , il deviendra un ſecond l'Iſola ;

qu'il ébloüira les peuples ; qu'ils les fera

craindre ; & qu'il empêcheraqu'on nedé-

mêle la verité au travers du torrent d'in-

jures , qu'il répand contre les teſtes cou-

ronnées , ſans aucun ménagement , &

avec tant de groſſiereté qu'en agiſſant de

laforte, il fait plus de tort à ſon Maiſtre ,

qu'aux Souverains qu'il offenſe , il a

commencé par vouloir perfuader que le

Roy ayant attaqué ſon Maiſtre, a rompu

le premier le Traité qui étoit entre Sa

:
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Majeſté & le Duc de Savoye ; mais il eſt

prouvé & decidé , que ce Duc ayant fait

unTraité avec l'Empereur , l'Angleterre

& la Hollande , a rompu le premier,quoi-

qu'il n'ait pas commencé à faire des hof-

tilitez. Ce n'eſt pasqu'on ne pût dire que

c'eſt agir hoftilement , que de donner

aux ennemis duRoydes avis dece qui ſe

paſſoit dans les Arméesde S. M. &de fe-

mer par là de la meſintelligence entre les

Generaux ,& de faire échoüer ce qu'on

avoit projetté. Si les troupes du Royont

marché vers le Piemont , ce n'a eſté que

pour renverſer les entrepriſes que le Duc

de Savoye avoit concertées avec les en-

nemis de Sa Majefté.

Il me ſeroit aiſe de donner des preu-

ves de tout cela , s'il s'agiſſoit icy d'une

Hiſtoire dans les formes , mais je neveux
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parler que de l'état où ſe trouve aujour-

d'huy l'Europe ,& le peu que je raporte

de ce qui s'eſt paſſé auparavant , n'eſt

que pour faire voir ce qui a amené les

les affaires dans la ſituation où elles ſont;

cependant je dois dire plus , à l'égard de

ce qui regarde Mrde Savoye , ce Prince

voulant faire paſſer pour vray, ce qui eſt

faux. Jediraydonc que ceux qui n'exami-

nent pas affez tout ce qui eſt arrivé , ſe-

ront convaincus que MrleDucde Savoye

impoſe , lorſqu'ils feront reflexion aux

dattes des Imprimez de Hollande , qui

ont donné ſon Traité entier , & qui vou-

dront faire attention autemps oùlaPrin-

ceſſe de Danemarck à parlé de ce Traité

au Parlement d'Angleterre , & à celuy

que les Gazettes de Hollande ont ditque

l'Empereur vouloit maintenir ſon Traité
aycc
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avec le Duc de Savoye. Tout celaa pré-

cedé les actes d'hoſtilité commis par la

France , & quand même aucune de ces

choſes n'auroit eſté ſquë , il ſuffit que dés

l'inſtant que le Roy a commencé à agir

contre le Duc de Savoye , les Puiſſances

avec lesquelles il s'eſt ligué ont avoüé

leur Traité , & que ce Duc n'en eft

pas luy-même diſconvenu , ſans ſonger

que ce Traité ne pouvoit avoir eſté fait ,

puiſqu'il auroit dumoins fallu qu'il ſe fuſt

paſſé quelque temps , pour negocier ce

Traité qui en demandoit beaucoup , &

qui ne pouvoit eſtre terminé ſans qu'il y

euſt eu beaucoup de Couriers en cam-

pagne de part & d'autre. Voila comment

les plus ruſez Politiques ſe trompentquel-

quefois , en donnant eux-mêmes despreu-

ves qui font voir directement le contraire
P
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dece qu'ils ſoûtiennent avec obſtination.

Ce Traité du Duc de Savoye contre la

France, avant que le Roy euſt fait aucun

acte d'hoftilité dont il euſt lieu deſe plain-

dre, devoitl'obliger au ſilence ,&il n'eſtoit

pas en droit de demanderdesTroupes au

Corps Helvetique , ſous pretexte d'avoir

eſté le premier attaqué par la France , les

Cantons eſtant perfuadez & convaincus

de tout ce que je viens de dire , & per-

ſonnemême ne pouvant s'empêcher de

l'eſtre.

LeDuc deSavoye n'eſt pas mieux fon-

dé lorſqu'il demande au Corps Helveti-

que, que les François évacuënt les Places

dont ils ſe ſont emparez en Savoye , &

qu'il engage laFrance àconſentiràla neu-

tralité de ce Pays. Jamais propoſition fi

déraisonnable n'a eſté faite , le Duc de
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Savoye veut qu'il luy ſoit permis d'at-

taquer conjointement avec l'armée Al-

lemande les troupes de France & le Mi-

lanez , & qu'il ne ſoit pas permis à la

France d'attaquer la Savoye. Il pretend

qu'il a des Traitez avec les Cantons qui

les doivent obliger à demander cette

Neutralité, & il ſemble à entendre parler

ſon Envoyé , que les Traitez qu'il a avec

eux foient auffi anciens que ceux que les

Suiſſes ont avec la France , quoiqu'ils en

ayent avec cette Couronne fort long-

temps avant qu'il y eut des Ducs de Sa-

voye; d'ailleurs ce Duc pretend , ou du

moins il le fait entendre ainfi , que fon

alliance avec les Suiſſes , ne leur eſt pas

moins utile que celle des Rois de France

& d'Eſpagne , quoique fi on le compare

à ces deux grands Monarques , à peine

1

Pij
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paroitra-t-il comme un atome auprés

d'eux , de forte qu'il ne doit pas eſtre à

compter , lorſqu'il s'agira des deux Cou-

ronnes , qui peuvent proteger les Suiſſes,

les deffendre contre toute la terre , &

entretenir ſeules pendant la Paix , plus de

troupes de leurNation que tous les Sou-

verains de l'Europe ne pourroient faire

pendant la guerre. Enfin le Duc de Sa-

voye voyant que les égards qu'il pretend

que les Suiſſes doivent avoir pour luy ,

ne font rien encomparaiſon deceuxqu'ils

doivent avoir pour les deux Couronnes,

a cru qu'il feroit trembler le Corps Hel-

vetique, & qu'il en obtiendroit bien d'a-

vantage , s'il pouvoit luy perfuader qu'il

doit craindre que la France ne l'entoure

&ne s'en empare ſi elle demeure maî-

treſſe de la Savoye , mais comme leRoy
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en eſtoit maiſtre pendant la derniere

guerre , & qu'il n'a pas attenté contre la

la liberté des Suiſſes , il n'y apas lieu de

craindrequ'un Prince quiparoiſt toûjours

auffi Grand & auffi équitable , qu'il l'a

eſté depuis le commencement de fon

regne , change aujourd'huy de caractere.

Les Suiſſes n'ont rien à apprehender

quand les Rois de France ſeroient maî-

tres de la Savoye. Henry IV. Loüis le

Juſte , & Loüis le Grand l'ont poſſedée ,

& les Suiſſes n'ont jamais eſté inquietez

par ces Monarques. Joignez à tout cela

que le Roy ayant aujourd'hui preſque

toute l'Europe à combattre ,cette guerre

ne lui permettroit pas d'attaquer les Suif-

ſes , &de s'attirer ſur les bras un ſi grand

Corps ,& fi belliqueux , qui ne manque-

roit pas de deffenſeurs , & qui d'ailleurs
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eſt aſſez puiſſant pour ſe deffendre par

lui-même. Y a-t-il perſonne , pour peu

qu'il raiſonne juſte , qui ſe puiſſe imagi-

ner qu'un Moriarque qui n'a commencé

qu'une ſeule guerreen ſavie , en attaquant

les Hollandois afin de les faire repentir

de la triple alliance ,& qui pourremettre

la tranquillité dansl'Europe, a renduune

partie des Conqueſtes qu'il avoit faites ,

voulût ternir la gloire qu'il s'eſt acquiſe

par mille autres actions de grandeur &

de generoſité, en faiſant la guerre ſans au-

cun ſujet , à ſes bons & anciens Alliez ,

dont on dit qu'il a environ trente mille

hommes à ſa ſolde. C'eſt unechoſe ſi éloi-

gnéedu bon ſens qu'il n'eſt pas poſſible

que ceux qui la veulent faire croire aux

Suiſſes , en ſoyent eux-mêmes perfuadez.

Auſſi l'Envoyé deSavoye en Suiſſe s'em-
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baraſſe-t- il fi fort dans tous ſes diſcours

ſeditieux qu'il ſe contredit ſouvent ;

puiſqu'aprés avoir dit que la Suiſſe eſt en-

tourée desTroupes de France , il dit dans

ces mêmes écrits que cette Couronne

eſtant occupée ailleurs & n'ayant preſque

point de troupes en Savoye, il eſt temps

que les Suiſſes profitent de celuy qui ſe

preſente , pour en chaſſer ce que les Fran-

çois y ont de troupes.

Si la France eſt ſi occupée ailleurs , ce

que l'on ne peut cacher , pourquoy vou

loir faire peur aux Suiſſes d'un mal qui

non-feulement n'eſt pas prochain , mais

qui ſelon la ſituationdes affaires preſentes,

ne sçauroit arriver ; il faudroit pour atta-

quer les Suiſſes , que le Roy fuſt en paix ;

& fi la Paix regnoit dans toute l'Europe ,

tous les Alliez des Suiſſes ſeroient alors en

1

:
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eſtat de les deffendre ; ainſi Mellarede ne

cherche qu'à faire du bruit pour étonner

les plus ſimples , qui ne raiſonnant pas ,

donnent dans tout ce qu'ils entendent

dire ; mais on ne peut tromper un Etat

entier qui ſçait demeſler le vray d'avec le

faux ; Monfieur de Savoye ſçait bien qu'il

n'obligera pas les Suiſſes àſe declarer con-

tre la France; mais ſonbut eft de les broüil-

ler enſemble , & de mettre toute l'Euro-

pe en feu , afin deprofiter du deſordre &

de la combustion. Ce Prince a trouvé

moyen par ſes agens & par des perſonnes

qu'il a envoyées en Suiffe , d'engager prés

de deux mille Soldats dans ſon party ,

mais tout cela s'eſt fait fans forme& fans

regle , les Cantons l'ignorent , & il n'y a

point de Capitulations avec eux , ſes le-

vées ne ſont point autoriſées , aucun Offi-
cier
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cier n'a voulu entrer dans ſon party, parce

qu'ils connoiſſent le Duc de Savoye , &

qu'ils ſçavent qu'ils ne ſeroient payez que

tantqueſesAlliezluy envoyerontdesſub-

fides , ce qu'ils ne pourront faire encore

long-temps ; enfin ces Officiers ſçavent

que c'eſt un tres - mauvais ſervice , & qu'il

durera peu , & ils aiment mieux eſtre à la

foldedequelque grand Prince , au ſervice

duquel ils pourront demeurer pendant la
Paix .

La ſituation de l'Electeur de Brande-

bourg paroiſt aſſez bonne, puiſqu'il ades

troupes de reſte pour ceux qui voudront

s'en accommoder,mais les Princes liguez

font dans un ſi grand épuiſement queloin

qu'ils s'empreſſent à luy demander ces

troupes , cet Electeur eſt obligé de mettre

luy-même toutes chofes en uſage pour
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leur perfuader d'en traiter avec luy , се

qui paroiſt manifeſtement dans la propo-

ſition quele Baron de Richembach fit le

16. Février à l'Aſſemblée des Etats de

Franconie; il leur dit , qu'encore quefon

Maistredoive laiſſerdans la Pruſſedou-

Ze mille hommes pour la fureté de ce

Pays , il aſſiſtera les deux Cercles de

Franconie & de Suabe , avec un Corps

de quinze à feize mille hommes ,pour
le ſervice de Sa Majesté Imperiale ,

pour le bien de l'Empire , & pour la

confervation de la LibertéGermanique.

Et il ajoûta,que ces troupesferoientpré-

tespourlafindu même mois,en casqueles

deux Cercles vouluſſent convenir avec

luidesconditionsfousleſquelles illesfour-

nira,&envoyerà ceteffetdes Deputez à

Berlin. Le mêmeMiniftre fit une longue
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harangue à ce Cercle ,& repreſenta entre

autres choſes ,que l'Electeurſon Maistre

prévoyoit bien les trois difficultez qu'on
diffic

pourroitopposeràſapropoſition ſçavoir,

1°.Que ceferoitunenouvellechargepour

les deux Cerclesſuſmentionnez , outre

celle qu'ils portentdéjaparle contingent

qu'ilsfourniffent. 2°. Qu'ilsont tantfouf-

fertlesannées precedentes ,qu'ils nepeu-

ventplus continueràfaire ce qu'ils ont

fait. 3°.Que les troupes auxiliaires com-

mettent trop de defordres & d'excés.

Mais il fit voir auſſi que , 1. Lafituation

des affaires estant tout àfait changée,

il estoit plus àpropos dans les conjonctu

res preſentes de donnerde l'argentàleurs

Amis , qu'à leurs Ennemis , qui ne

s'enferviroient qu'à leur deſavantage.

2°. Que s'ils nefaisoientdegrands efforts
Qi
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pourſemettre en estat defaire une plus

vigoureuſe reſiſtance , les Ennemis en

profiteroientnonſeulementpar lesgran-

des contributionsqu'ils exigeroientd'eux,

mais que le Paysferoit encore exposé à

estre pillé , brûlé , &entierement ſacca-

gé. 3°. Que l'Electeurſon Maiſtre reme-

dieroit à tous les desordres qu'on pou-

voit apprehender , &qu'il tâcheroit de

toute maniere de conſerverla gloire que

fonPere avoit acquiſe , enfaiſant obfer-

verpar tout àſes troupes une bonne&

exacte discipline.

Après toutes ces propoſitions , on eſt

entré en negociation pour voir de quelle

maniere on traiteroit de ſes troupes. Les

propoſitions de l'Electeur de Brande-

bourg ſont dans toutes les Nouvelles pu-

bliques , & l'on y a vû qu'elles ont eſté
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rejettées par les Cercles. On n'a point

oüy dire depuis ce temps-là que les Par-

ties ſe ſoſent accommodées. La ſuitefera

voir ce que deviendront ces troupes. Les

Cercles en ayant levé chez eux ne ſont

pas obligez à d'avantage , & l'accommo

dement de ces troupes regardoit l'Em-

pereur ; mais ſes finances ſont ſi épuiſées,

& les Mecontens qui ont refuſé d'écou-

ter les propoſitions des Mediateurs An-

glois & Hollandois , lui taillent tant de

beſogne , qu'il auroit bien voulu rejetter

le payement de ces troupes ſur les Cer-

cles de Franconie & de Suabe.

Les nouvelles du triſte eſtat où les Mé-

contens mettent Sa Majeſté Imperiale ,

&leur refus abſolu de traiter de la Paix ,

n'avanceront pas les affairesde l'Archiduc

en Portugal , où quoiqu'il n'ait qu'un ti
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tre imaginaire , & qu'il n'ait pas ſuffiſam-

ment de forces pour le ſoûtenir , ſa fierté

eſt ſi grande qu'il ne ſortit point detable

pourrecevoirleMarquisdeMarialvacqui

luy fut envoyé par le Roy de Portugal ,

pour le complimenter aprés fon arrivée ;

c'eſtoit pour la ſeconde fois qu'il venoit

ayant eſté renvoyé la premiere ,parce que

l'Archiduc repoſoit. Il n'en fut pas reçû

plus gratieuſement, & l'Archiduc ne luy

fit qu'un ſigne de teſte , pareil à celuy que

le Commandeur fait àDom Juan dans la

Comedie du Feſtin de Pierre. Auſſi eſt-

ce une veritable Comedie que tout ce

qui ſe paſſe aujourd'huy en Portugal , où

le Ceremonial fournit beaucoup de Sce-

nes , l'Archiduc nommé ſeulement par

ſon Pere à une Couronne qu'il ne poſſe-

doit pas , voulut quele Rov de Portugál



des Affairesdel'Europe. 127

1

:

vint le recevoir dans ſon Bord ,& il n'alla

au devant de lui que juſqu'à la porte de

ſa Chambre , ce qui ſcandaliſa fort tous

les Portugais qui ſont regardez avec mé-

pris par les Allemans , ces derniers ne

vouloient pas permettre que les Officiers

de Sa Majeſté Portugaiſe ſerviſſent l'Ar-

chiducà ſouper , ce qui cauſa des mou-

vemens affez grands , puiſqu'un Allemand

mit la main ſur la garde de ſon épée en

menaçant un Officier du Roy de Portu-

gal . Le Comte d'Ericera Portugais , vou-

lut empêcher que ce bruit n'augmentaſt ,

mais cet Allemand lui fit unereponſe fort

impertinente. Les Portugais doivent ju-

ger par là de quelle maniere ils ſeroient

traitez par les Allemans , fi l'Archiduc

regnoit enEſpagne ,ils ſont fort chagrins

de ce qu'au lieu des troupesCatholiques
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que les Anglois& les Hollandois eſtoient

obligez par leur Traité , d'envoyer en

Portugal , & qu'ils devoient acheter des

Princes Catholiques , il n'y a parmi les

troupes qui ont debarqué que quelques

Irlandois qui reconnoiſſent l'Egliſe Ro-

maine , qui apparemment ne ſe trouvent

pas de leur bon gré , au milieu d'une ar-

mée compoſée de tant de troupes deplu-

ſieurs Religions differentes de la leur.

Il y a parmi ces troupes unRegimentde

Religionaires François , toutes celles qui

ont debarqué ſont cantonnées pour ſe

repoſer , pour attendre des Chevaux , &

pour faire l'exercice , ayant beſoin detou-

tes ces chofes avant que d'avancer dans

le Pays ; cependant le Roy d'Eſpagne

marche ,& l'on sçaura dans peu fi les cin-

quante mille Manifeſtes apportez par
l'Archiduc
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l'Archiduc feront plus d'effet que ſes

troupes. Toute l'Eſpagne paroiſt fidele ,

& les Eſpagnols marchent avec autant

de fierté que de confiance en leur valeur,

& en leur bon droit ; les Portugais ſont

fort allarmez , & l'on ne peut dire encore

ce que c'eſt que l'armée de l'Archiduc ;

mais ſi l'on en juge par les apparences , les

Eſpagnols n'ont pas ſujet de la craindre ,

ils courent avec joye au combat ,& les

troupes ramaſſées des Alliez ne font pas

ſans inquietude. Voila l'eftat où ſe trou-

vent les affaires d'Eſpagne , des Alliez &

du Portugal. Le temps nous en appren-

dra bien-toſt davantage.

Il ne me reſte plus qu'à parler de la

France ,je devrois m'en diſpenſer puif-

que tous les Articles qui compoſent cet

Ouvragemarquent la ſituation où elle ſe
R

-
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trouve ; mais comme cette Couronne eſt

le mobile qui fait agir toute l'Europe , &

queſa gloire eſt le ſujet de la jalouſie d'un

ſi grand nombre de Puiſſances ,je nelaif-

ſeraypas de dire que ſes affaires ſont en

bon eſtat par tout, elle eſt aſſez puiſſante

en Piémontpour attaquer , & quand les

forces qu'elle ade ce coſté-là demeure-

roient dans l'inaction , cela ſuffiroit pour

achever de ruiner le Duc de Savoye, qui

ſeroit obligé de ſe manger lui-même, &

de ſe voir manger par les Allemans qui

ne l'épargnent pas , & qui l'épargneront

encore moins s'il ne leur livre quelques-

unes de ſes Places. Joignez à cela la cher-

té des vivres dans ſes Etats , & fur tout

celle du pain qui ſe vend juſqu'à ſept

ſols la livre à Turin , ſans que l'on puiſſe

eſperer qu'il diminuë de prix qu'aprés la

.
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recolte ; dont il y a beaucoup d'appa-

rence que les Chevaux Allemans man-

geront la plus grande partie , il vous ſera

aiſé de juger du deſeſpoir où toutes ces

choſes mettent leDuc de Savoye. Nos

affaires ſont par tout aillieurs dans une

auſſi bonne ſituation , les ennemis ne fon-

gent qu'à ſe deffendre du coſté du Rhin,

& à parer les coups qu'on leur portera.

Nos troupes jointes avec celles de Son

Alteſſe Electorale de Baviere , font trem-

bler les environs du Danube ,& tous les

peuples qui font de ce coſté-là , tâchent

à deviner où l'on a reſolu de faire tom-

ber l'orage , afin de s'en garentir.

Les Hollandois s'eſtoient propoſez de

reſerver laplusgrandepartiede leurs trou-

pes pour faire de grands efforts en Flan-

dres , mais ils ſe trouvent bien embaraf

Rij
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ſez , l'Empereur leur faiſant dire tous les

jours qu'il eſt perdu s'ils n'envoyent des

ſecours en Allemagne ; de maniere que

l'incertitude où ils ſont pour la diſpoſi-

tion de leurs troupes , a donné le temps

aux noſtres d'avancer en Flandres. Ainfi

nous ſommes plus en eſtat d'eſperer, que

de craindre de ce coſté-là , où il n'eſt pas

neceſſaire que nous faiſions des conquef-

tes pendant que nous nous eſtendrons

ailleurs puiſque lorſque nous ferons maî-

tres du Rhin nous ferons maîtres de la

Hollande .

La France fait tous les jours tant de

priſes ſur mer qu'on peut dire que cette

guerre luy eſt avantageuſe , l'Etat trouve

par ce moyen toutes les choſes qu'il ache-

teroit des Nations étrangeres &qui luy

coûteroient cher. Cependant on peut
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dire qu'elle les a pour rien ,puiſqu'il ne

fort point d'argent de chez elle pour les

acheter. Il eſtvrayqu'elle eſt obligée àquel-

que dépenſe pour les Bâtimens qui font

cespriſes, mais cet argent ne ſortant point

duRoyaume,tout cequiyentre parlà,&

que l'on payeroit cherement pendant la

Paix, ne coute rien à l'Etat. Il y a lieu de

croire qu'elle fera encore plus de priſes

la Campagne prochaine ou qu'elle

empêchera les Ennemis de faire paroître

aucun de leurs Armateurs,puiſqu'elle aura

une groſſe Armée Navale juſtement dans

le temps que les ennemis ſeront plus foi-

bles en mer , à cauſe des grandes pertes

qu'ils ont fait cette année. On voit par

cetArmement quele Roy faittoutes cho-

ſes àpropos ,& qu'il n'oublie rien detout

ce qui peut eſtre utile à l'Etat , ſelon les

د
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conjonctures qui ſe preſentent.

Onne doit pas s'étonner ſi les affaires

de France ſont dans un ſi bon eſtat , la

vive foy duRoy, ſaJuſtice , ſa pieté , ſon

travail affidu , ſavie reguliere, ce qu'il fait

pour laReligion, lesBraves recompenſez,

les Invalides entretenus , les Pauvres ſe-

courus , la valeur& le zele de ſes Sujets

pour ſa gloire , & pour celle de l'Etat ;

tout cela fait profperer ſes armes , rend

ſon Royaume tranquille , tient ſa Cour

dans ſon arrangement ordinaire , & fait

qu'on ne s'appercevroit pas qu'il euſt tant

d'ennemis , ſi on ne le ſçavoit. D'ailleurs

jamais moderation n'aparudansun ſi haut

degré que celle de ce Monarque , on en

ſera perfuadé ſi on compare ſa Declara-

tion de guerre au Duc de Savoye , & fa

Lettre au Pape , aux invectives des En-

!
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voyez de Savoye en Suiſſe& en Hollan

de. Celuy qui atort crie pour étourdir&

pour ébloüir , & le Prince qui a raiſon ne

rapporte que les faits. Les Hollandois ſe

plaignirent en 1672. dece que dans ſa De-

clarationde guerre , le Roy ne citoit que

la mauvaiſe ſatisfaction qu'il avoit d'eux ,

ils vouloient des injures&eſtoient fachez

de voir admirer ſa moderation , mais ce

Monarque ne jugeapas à propos de faire

un libelle en rapportant tout ce qu'ils

avoient fait contre luy par le Traité de la

Triple Alliance , & de marquer leur in-

gratitude enversle Roy ſon Pere , leRoy

fon Ayeul , & envers luy - même ; toute

l'Europe en eſtoit inſtruite , & ce Prince

aima mieux ſaire ſentir ſes armes , que

faire entendre des injures. Il ne répondra

que de cette maniereau Ducde Savoye,

2
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ce que ſes Envoyez ont dit en Hollande

&en Suiſſe , retombe ſur ce Duc. Le jar-

gondela Monarchie Univerſelle eſt bien

rebatu ; ſi le Royy avoit aſpiré, il n'avoit

qu'à continuer la guerre , au lieu qu'il a

toujours fait la Paixde bonne foy,&que

pour faire connoiſtre qu'il la vouloit toû-

jours conſerver , il n'avoit nyTroupes ,

nyfonds ſuffiſans pour la rompre dans

le temps qu'on luy a ſuſcité des guerres

nouvelles ; de forte que lorsqu'on l'a atta-

qué , la Victoire a toûjours paru douteuſe

pendant la premiere Campagne.

Ce 12.Avril 1704.

Les Pieces ſuivantes ont eſté traduites

par une perſonne d'eſprit&de naiſſance,

l'Original de la premiere eſt imprimé en

Portugais ,&celuyde la ſeconde eſt im-

primé enEſpagnol.



L'ETAT ECCLESIASTIQUE

DU ROYAUME DE PORTUGAL,

A SA MAJESTE' PORTUGAISE.

SIRE,

L'Etat Ecclefiaftique de ce Royaume eſtant inſtruit .

des Articlesconcertez entre Vostre Majesté, l'Empereur ,

&les Puiſſances d'Angleterre& de Hollande , & ayant

pesé avec toute l'attention & toute la reflexion poſſible

les ſuites qui reſultent de lafin principale de ce Traité,

&par rapport à Vostre Majesté , &par rapport aux

Alliezliguezcontreles Couronnesde Castille&de France,

cet Etat Ecclefiaftique , SIRE , croit qu'il est defor

obligation , & d'un devoir indiſpenſable de presenter à

Vostre Majesté,par voye de representation, les reflexions

courtes &abregées quifuivent.

De tous les Articles de ce Traité, quiſont venus à

noſtre connoiſſance , il ne s'en trouve pas unſeul qui en

faveur de ce Royaume puiſſe eſtre fondésur quelqueforte

de justice ou deſureté. Cet Etat les regarde tous comme

A
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un mal pour luy , &ily voit en même temps un mépris

pour la Religion , & une tache à l'ancienne gloire de ce

Royaume.A l'égarddes avantages des Alliez, ilsyfont

àdécouvert. On y remarque aisément leurleur inteinterest&la

fin qu'ilsſe propoſentdans leurs chimeres. Ils veulent ouvrir

par le Portugal une porte àuneguerre intestine &àune

destruction civile ,parune incendie, dont les cendresſeules

peuvent nous étouffer. Leurs craintes neſont pas moins

connuës que leurs jalousies. IlsexpoſentvosEtats, SIRE,

pour mettre les leurs enſureté, &dans le risque d'y perir

eux-mêmes , ils trouvent le moyen d'en fuir le danger&

de laiſſfer ce Royaume dans la neceſſité d'appaiser & d'é-

touffer laflame qu'un vent contraire aura jettéſur luy ;

deforte que pouryréüſſir, fi la chose estoit faiſable , on ne

pourroitpas éviterde ſe reſoudre àfomenter&àſoûtenir

une longue&dangereuse guerre.

On dit ordinairement , SIRE, que tout hommequi

voit brûler la maison deſon voisin , court grand riſque

•pour lafienne. Quelques éloignées quefoient lesles montagnes

fur lesquelles s'afſſemblent &se groſſiſſent les nuës,le La-

boureur prudent qui s'en apperçoit , tremble pour luy , &

croit toujours que la tempeste le menace &craint qu'elle

ne vienne fondre ſurſa moiſſon. Avec combien plus de

fondement ladoit apprehender celuy qui la voit fondrefur

luy-même,&quiſentdéjaqu'illahumecommeune vapeur.

C'est une vraye contrarieté d'événemens que la guerre.

C'estune violence opposée à la raiſon ,à la nature , &àla

fin principale de l'homme. C'est par elle quese renverſent

&ſe détruiſent & l'ordre & l'harmonie d'une Republi-

que ; qu'on n'obéit plus aux Loix ; que le commercefiniti
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que les Arts s'oublient ; & que toute culture ceffe. Enfin

la guerre eſtſi odieuſe à la divine Providence , que Dieu

ne permitpas que David quoi que juſte , entreprit de bâtir

Son Temple ; parce qu'en faiſant la guerre , il avoit fait

répandrebeaucoup deſang. UnRoy n'apas moins degloire

de maintenirla paix avec l'épée,que deſuivre la victoire

les armes à la main.

نم

Les Alliez offrent à Vostre Majestéde donner pour

l'entretien de ſes Troupes un millon d'écus par an ,

deux cens mille écus une fois payez dans le temps de la

ratification. Nepeut-on pas les regarder comme des Al-

chimistes de la Diſcorde , qui aux dépens de l'or qu'ils

prodiguent&qu'ils perdent ,nourriſſentlesfuméesde leurs

idées creuſes ,flatant ainſipar des esperances trompeuſes

les interests des Princes Catholiques , afin que deſarmez

&affoiblis par des guerres intestines , ces Infidelles puis-

fentfaire réuffir lapropagation de leurs erreurs. Leſuccés

justifie feul les grands deffeins , & l'execution est la pierre

de touche des veritables promeſſes. C'eſt- là oùse décou

vrent les fondemens d'une vraye ſageſſe , ou d'une trop

grande facilité. On voit tous les jours que les yeuxse

trompent à l'aspect de beaucoup de choſes , qui,pour estre

regardées de trop prés ou de trop loin , paroiſſent grandes

&d'une consequence veritable. Cette reflexion fut bien

autorisée dans la Bataille quiſe donna autrefois entre

Paul Æmilius &Persée ; l'un estoit auſſi flatté de cette

confiance , que l'autre en defefperoit. On futſaiſi d'effroy

à l'aspect de ce terrible escadron d'Elephans. Ils n'inſpi-

roient que de la terreur de loin , &de prés ils n'inſpire-

rent que du mépris . Un certain homme enteſté&prevenu

Aij
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:

'demanda au grand Duc Coſme une permiſſion en bonnes

Lettres Patentes, pour chercher&pour retirer des tresors.

Ce Prince ne luyfit que cette réponse : A quoy, où , &

enquel temps précis , comptez-vous de réüſſir ? Les idées

generalesse confondent dans l'execution. Neron nefutpas

auſſiſage dans l'entiere confiance qu'il eut en celuy qui luy

offrit le moyen d'acquerir de grands tresors ,fans avoir

égardà la naturede la promeffe , ny au caractere de celuy

quilafaiſoit. Ily défera,& ilfit publier, qu'il estoit déja

maiſtre de ce qu'il n'avoit pas , &qu'il avoit enſon pou-

voir les extremitexmême de l'air. N'est- ce pas làune

legeretépitoyable , digne de Neron , &plus digne de l'opi-

nion qu'il attacha dés-lorsàsonnom &àſa renommée ?

Lemoyenle plusfürde jugerde la certitude despromeſſes ,

c'est comme Mucien diſoit à Veſpaſien, de démeſler avec

attention , qui est celuy qui promet &qui conſeille , quel

riſque ily a pour luy ,&quel avantage ou quelle perte il

peutrevenir deſes conſeils&deſes offres à celuy àqui il

s'adreſſe. On voit auſſi clairement , SIRE , les utili-

tez des Alliez dans ce qu'ils promettent à Vostre Ma-

jesté, avec des prétextesſiſpecieux , qu'ony découvre les

dangers où ils l'expoſent ; &parlà on démeſleſans peine

le piege de leurs propoſitions ,& lafauſſetéde leurs avan-

ces. Ony voitviſiblement.combien leurcommerce doit estre

odieux. Ils offrent d'abord de donner à Vostre Majesté

unſecours de dix millefantaſſins &de deux mille chevaux,

avecquatre bons Generaux , &un nombre proportionnéde

Lieutenansgeneraux , &d'autres Officiers ſubalternes. Ils

promettent de plus , qu'ils donneront pour Generaliſſime de

cette Armée , Monsieur l'Archiduc Charles d'Autriche



avecune puiſſante Flote , de laquelle il reſtera toûjoursfur

nos Costes douzeVaiſſeaux de ligne. On avoit déja fait

àVostreMajesté de pareilles offres , qui n'ont eu aucune

execution. Les Portugais ont-ils tort , SIRE , de douter

qu'elles ayent tout leur effet preſentement ? N'ont-ils pas

raison du moins de prévoir que les conſequences en ſont

bien plus à craindre? Le Sarrafin Capitaine du Soudan

d'Alep alla donnerduſecours au Caliphe d'Egypte, contre

Almeric Roy de ferufalem. Aprés l'avoir bien deffendu ,

ſe trouvant leplusfort avec des Troupes fuperieures , il

ôta le trône &la vie à celuy qu'il eſtoit venu ſecourir 3

&il prit le nom de Soudan à l'honneur de ſon Maiſtre.

Neconvenoit- ilpas mieux au Caliphe d'entretenir une

amitié&une correspondance déja bien cimentées avec Al-

meric , de qui il avoit reçu mille bien-faits des plus confi-

derables , que de luy avoir declaré la guerre, par laſeule

jalousie malfondée d'une alliance avec l'EmpereurGrec,

qu'ilſefiguroitqu'Almeric ne l'avoitfaite que dans lavuë

de ledépoſſederdeſesEtats? C'est ainsiquesepayent detels.

bienfaits ; mais auſſi c'est ainsiquese puniſſent de pareil-

les ingratitudes. C'est unparti bien plusſage&bien moins

dangereuxpourun Princemoinsfort,de termineràl'amiable

ſes differens avecleplus puiſſant, quede tâcherd'en venirà

bout avec des Troupes auxiliaires. Celles-cy obéiſſent àqui

les envoye &à qui les paye. Elles traitent en étrangers

ceux qui font du Pays qu'elles viennent fecourir , & la

guerre n'estpasplutoſtfinie contre l'Ennemi qu'elles lafont

àl'Allié. C'est un usage affez établi , que la Puiſſance

Superieure neſeſoûmetpas à la Loy , ny l'ambition aux

interests reciproques. PhilippesRoydeMacedoineſerépan



dit dans la Grece pour accommoderquelques Republiques

furleurs contestations , & protegeant les plus foibles , il

demeura Arbitre & Maistre des partis opposez. Les

Romains avec les dehors de leurs vertus morales , cache-

rent leurs tromperies , pendant qu'ils ménagerent leurs

Conquestes ; mais dés qu'ils virent que leur Aigle Impe-

riale étendoit fes ailes ſur les trois anciennes parties du

monde , l'ambition & l'autorité les diſpenſerent des ména-

gemens , & ilsse montrerent les Tyrans de ceux dont ils

estoient les Protecteurs. Lapente vers le bien d'autruy est

grande dans tous les hommes ;& nos Alliez ne cherche-

ront pas des exemples étrangers pour les ſuivre. Ils en

trouveront detrop plauſibles dans la conduitede nosanciens

Portugais , qui dans les ſecours qu'ils donnoientàquelques

Villes de l'Asie ,ne s'attachoient pas avec moins deſoin

àſefortifier parmi leurs Amis , qu'àſe retrancher contre

les Ennemis à qui ils alloient oppoſer leursforces. Dans

un Etat celuy qui y est le maistre c'est celuy quiy a le plus

de forces.. C'est dans cette certitude que les Romains ne

permettoient pas que les Etrangers portaſſent parmi eux

deshabits differens des leurs, nyqu'on enécrivit lenombre;

afin que ces Etrangers neſe reconnuſſent pas si aisément

entr'eux , &qu'ils ne sçeuſſent pas quelles estoient leurs

forces. Les Atheniens en uſoient de même. Et Seneque

remarque fort bien , que si les Etrangers s'apperçoivent

qu'ilsfont en plus grand nombre que ceux du Pays où ils

Je trouvent , ils auront quelque tentation de s'en rendre

maistres. L'Antiquitéen fournitbeaucoup d'exemples;&

on a vû des Villes&des Republiques,où leGouverne-

ment est devenu populairepar le maſſacre des Maistres

Aristocratiques.
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UnbonPolitiqueEſpagnol conſeilleàtoutes les Nations

de craindre les Troupes auxiliaires , quand le Prince qui

les envoye est d'une Religion differente , ouqu'il a quelque

droit bien oumalfondé,ſur lePaysoùil les envoye. Nous

nous trouvons exposez icy à l'un &àl'autre de ces deux

dangers. La Religion des Anglois & des Hollandois eft

toute differente de la noſtre , & la prétention du droit eft

toute viſible dans l'Archiduc,dés qu'ilprétendàla Cou

ronne de Caſtille. Ainficraignons , SIRE, que celuy qui

ne raiſonnoit qu'en Politique , n'ait parlé en Prophete à

noſtre égard. Lebonſens prévoit,&laraison devine bien

des choses ; &il n'y a ny raiſon ny experience quiperſua- .

dent veritablement que l'Archiduc dansſes vuës ſur les

domaines Caftillans , dés qu'il verraſa puiſſance dans les

Champs Lufitains ,ne faſſe craindre à Vostre Majesté

quelque chose d'opposéàses promeſſes. Son deſſeinn'estpas

auſſifacile à executer que lepublient ceux du Nord;&

leurs forces réunies aux noftres neferont pas unſecours

affezſuffisant pour détruire ou pour balancer celuy que .

donnentau Royde Caſtille tant d'Etats quiſont déjaſous

Sadomination. Lamaniere dont les Alliez exagerent leurs

Armées , leurs machines ,&leurs millions , ne nous querit

pas de nos juſtes défiances. Tacitese mocquede ceVerian

Capitaine de Neron,de ce que dans la derniere clauſe de

fonTestament , il laiſſapour choſe certaine que s'il avoit

vécu deux années de plus , il auroit laiſſé à l'Empereur

toute l'Angleterreſubjuguée. Les Alliez ne manqueront

pasde quelque excusepareille ,quandtous nos deſſeinsferont

avortez ; mais Vostre Majesté peut en prévoir le danger

&yremedier, pour nepasse trouverdans l'occaſionſans

:
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pouvoir&fansforce. Laplus grandeſcience d'unMe-

decin eſtdesçavoir proportionner le remede à la maladie ;

carfi le remede n'est pasſuffisant,le ſoulagement n'en eft

pas laſuite ;& s'il est exceffif, il détruit le Malade auſſi

viste que le mal. C'est ce que prévoit également noftre

défiance ſur l'execution de ces Traitez. Si les Troupes

auxiliairesſont trop nombreuſes , le riſque de leurautorité

tyrannique est tout viſible ; fi le nombre n'en estpas afſſez

grand, on ne reüſſira pas dans lafin qu'onsepropoſe ,&

ily aura tout à craindre de l'indignation des Puiſſances

offensées. C'est une erreur bien groſſiere , SIRE , que

• celle dont ſeflattent les Alliez,quand ilsfe perfuadent

que les Caftillans mécontensmécontensdede leur Roy Philippe V.

ouvriront la porte àſes Ennemis &en même temps àune

fedition , dont la cruauté conſommera plutoſt l'Etat entier

qu'une domination étrangerene s'y établiffe. Ilfautavoüer

que c'est une grande entrepriſe que celle de l'Empereur de

prétendrequ'enfaveur defon Fils , ces Caftillans par un

•nouveaufermentſe donneront un autre Maistre. N'accu-

fera-t-onpas d'imprudence ,un Prince,qui trompépardes

esperances auſſi mal-fondées , voudra expoſerſes États à

un évenement auſſi douteux,&àunſuccésauſſi incertain ?

LesAnglois peuventaffezjugerpar les évenemensde l'an-

née paffée,fur les Coftesd'Andalousie& de Galice , que

les Caftillans n'ont pas oublié cette ancienne ſplendeur de

leurfidelitépour leur Prince. Fidelité, ilfaut l'avouer ,

reconnue & applaudie de toutes les Nations. Les Predi-

cateurs Calviniſtesn'ébranlérentpas leurfoy: au contraire ,

ils s'oppoſerent de toutes leurs forces aux Ennemis de leur

Maistre ;&lorſqu'ils nepûrent les repoufferparlesarmes,-

ils
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'ils aimerent encore mieux lesfuir&abandonner leurs biens

quë de donner la moindre atteinte à leurfidelitépour leur

Roy legitime , reconnu&proclamé tel.

L'Empereur n'apas demoindres raiſons de reconnoiſtre

combienſes prétentionsſont vaines & peu agreables au

Suprême Souverain , de qui dépendent les Trones & leur

poffeffion , lorſqu'il voit dansſapropre maiſon le feu de la

guerre , qu'il a voulu allumer dans celles des autres. Ne

ſe repent-ilde rien quand ilvoit les armes des deux Cou-

ronnes victorieuſes dansses propres Etats ,ſans que tout

le pouvoir desfiennes , ny les obstacles naturels des mon-

tagnes ayentpû arreſter le torrent de leurs conquestes , dont

lefuccés n'estqu'une juſteſuite de l'équitéde leurspréten-

tions. C'est avec un chagrin égal qu'il voit leur progrés en

Italie ,lors qu'ilſeflattoitdeſerendremaistre decette belle

partie de l'Europe. Ila déjatout lieu de pleurerlapertedes

Troupes confiderables qu'ily aperdues , &de celles qu'ily

voit encore exposées tous lesjours àdes attaques terribles,

qui ne leur laiſſent pour espoir&pour reſſource que l'idée

douteuſe d'une retraite &un chemin dangereux pour s'en-

fuir. Qu'il reconnoiſſe ce châtiment viſibledu Ciel , qu'ont

toûjours experimentéles Princes Catholiques quiontvoulu

joindre leursforcesà celles des ennemis de l'Eglife; &que

ces reflexions , SIRE,fervent àVostreMajestéd'autant

d'exemples vivans , pour l'empêcher de prêter l'oreille à

tant de crocodiles malicieux , au préjudice deſes Etats ,

de fafustice , defa Religion,&deſa gloire. Un Prince

Catholique ne doit pas esperer d'autres ſuites de l'union

qu'il voudra avoir avec les Infidelles. Les haines & les

antipaties naißent ordinairement de la diverſitédes Reli-
B
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ligions. Si la neceſſitépreſente les diſſimule , le temps ne

peut pas manquer de les mettre au jour. C'est pour cela

que l'Ecriture nous deffend en pluſieurs endroits d'avoir
avec eux non-feulement quelque commerce , mais encore

de les faluër ; & Dieu n'approuve pas que nous venions

àbout de nos deſſeins par l'entremiſe deſes ennemis. La

memoire lamentable de l'Empire de Constantin détruitpar

la confederationdes Paleologues avecle Turc , en est une

preuve trop certaine. Dieu permit la deftruction de tout

ce lignage,pour en tirer un exemple memorable deſon châ-

timent. Avechuit cent chevaux & mille hommes depied,

les Catholiques vainquirent Don Pedro Roy d'Arragon ,

qui avoit une Armée de cent mille hommes avec les

Troupes des heretiques Albigeois de France ſes Alliez,

qu'il avoitjointauxſiennes. Ilfut tuédans cette Bataille,

&Dieu le permit pourſervir d'exemple à ceux quifont de

ſemblables alliances.

د

LaPolitiquequi n'attend rien des ſecoursdu Ciel, peut

ſe tromper dans ceux qu'elle ménage ; mais Dieu ne s'y

trompe pas. Les excuſes apparentes nesontpas reçuës à

Son Tribunal ; & dans le cas preſent Vofire Majesté ne

Sçauroit raſſembler toutes les circonstances quidoivent con-

courir à une alliance de cette nature pour la rendre licite.

Il est bien aisé dejuger , quesi la Paix doit toûjours estre

la fin de la guerre , dans cette occaſion la guerre ſera

un obstacle éternel à la Paix. La Couronne de Caſtille

l'offre preſentement cette Paix à Vostre Majesté , & la

follicite auprés d'elle. En ufera-t-elle de même, ſileſuccés

des armes luy devient avantageux ? Elleſçait les Trai-

tez de Vostre Majesté avecſes Alliez , & elle ne fait
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contre nous aucun acte d'hostilité. Nous prenons toutes

fortes de mesures pour l'attaquer , & elle n'en prend que

pour se deffendre ; elle a toute la raison de son côtés ny

a-t-il pas du nôtre un peu de méconte tout au moins?

Nousavançons , elle nous attend;en ufera-t-elle toûjours

avec cette moderation? Onſçait bien qu'enbonnePolitique

un Prince , quand il le peut , doit affoiblir lesforces deſon

Voisin,pourluy estre toujoursſuperieur&n'enrien crain-

dre ; mais le droit divin&naturel s'oppose à des précau-

tions pareilles ; &dans le cas preſent , il en refulte un

Scandale univerſel , &undanger viſible d'affervir la veri-

table Religion à l'Erreur de ceux qui la combattent. La

communication avec les Heretiques est un venin qui em-

poisonne , &une vapeur quifeduit l'esprit ,&quile porte

àà la licence par l'amour de la nouveauté. Dieu reprit par

Son Prophete Nathan , leRoyAffa, pour avoir eu plus de

confiance dans le ſecours du Roy de Syrie , que dans la

protection du Ciel , au ſujet de laguerre qu'il avoit contre

les Ifraëlites. Dieu le menaça de pluſieurs pertes , &des

longues guerres où ſon Royaumeſéroit exposé. C'est avec

justice qu'à la vue de ces menaces & de ces punitions ,

nous devons craindre l'indignation du Ciel , fi au

mépris de la Religion , Vostre Majesté donne entrée dans

fes Etats aux Peuples du Nord , ennemis declarez de la

Foy & de l'Eglife : dautant que des indices & des cauſes

naturelles nousfrappent déja , comme autant deprécurseurs

de plus grandes miferes.

८

Ce Royaume dans le mois de Decembre prochain

ſe trouvera à la foixante- troiſième année deſa derniere

proclamation , &de laſeconde domination deſes Princes

Bij
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naturels. Cenombre , SIRE, eft fatal &terrible , d'au

tant qu'il est composé de deux quarrez&folidesſept&

neuf, dont les influances ſecrettes ont conduit àleur def-

truction de grandes Republiques&de puiſſantes Monar-

chies. Leurfin&leur changementſecomptent dans laplus-

partparparſeptenaires &novenaires, dans les annéesde leur

durée,oudans le nombre de leurs Rois. Neufregnerent

dans laJudéeavant lacaptivité, & le nombre des années

qu'ils regnerent fut 187. quiſont 26.ſeptenaires. L'Empire

Romain&la Monarchie des Aſſyriens ontfait connoistre

que ce calcul a quelque chose defatal ; &Augustese ré-

joiſſoit avecſesAmis d'avoirpaſſéſaſoixante-troiſiéme

année, qu'il appelloit la Victoire des Vieillards.

Nous n'avonspas moins à craindre la perte entiere de

ce Royaume. Lareflexion de Platon estjuste , quand ildit

que l'avancement ou la deſtruction de la Republique ne

dépend que de l'harmonie ou de ladiſcordance de ſes

parties. Ce danger n'estjamais si grand que lors que les

Citoyens viennentàperdre cette union &cet accord qui

ſe trouvoit dans leurs usages &dans leurs mœurs. Le

genie martialdes Portugaisſe trouve rallenti par une oiſi-

vetéde plus de trente-cing années. L'habitudeque la Na-

tion s'estfaite de vivre dans les plaiſirs &dans les delices

par l'abondance & la varietédes biens & des richeſſes qui

luy viennent du Bresil&des Indes, la mettroit bientoft,

s'ilfalloity renoncer tout d'un coup , dans l'eftat que Polybe

reprochoit à des Peuples d'Arcadie, qui du moment qu'ils

renoncerent au gouft& àl'usage qu'ils s'estoientfaitpour

laMuſique , où leur inclination les portoit naturellement,

neſongerent qu'àfaire entre-eux desſeditions,&fejette-
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rentdans des guerres civiles ,qui lesporterent àse déchirer

eux-mêmes partoutes fortes d'inhumanitez. LaMusique

eſtſi puiſſante pour adoucir les naturels , que les François ,

que l'EmpereurJulien appelloit les Contens Barbares ,fe

rendirent par l'usagedes concerts le Peuple de la terre le

plus poli, &le plus agreable. Ainsi, que nos Portugais ,

SIRE, puiſſent s'entretenir danscetre harmonie durepos

& des plaiſirs dont ils jouiſſent ; & qu'ils confervent en

même temps l'amitiédes Caftillans leurs voiſins par leur

proximité, leurs afſſociez, parla même Religion ; & nous

ne craindrons rien des menaces&des entrepriſes du Nord,

que l'hyverſeul peut refroidir luy-même, pourvû que Vostre

Majesténedemandepasdesſecours auſſi indignes. L'Ecri-

ture nous fournit un exemple éclatant de la confiance la

plusjuſte contre nos ennemis dans ce qui arriva au Roy

Amafias, quipour avoirobeï aux Commandemensde Dieu

&pour avoir licentié une Armée d'Infidelles , qu'il avoit

levée ,ſans en connoiſtre le danger , &fans trop d'atten-

tion àſes interests , remporta une pleine Victoireſurſes

ennemis. Les Alliez cherchent à impofer àVostreMajesté

par les offres apparentes d'étendrefes domainesjuſquesaux

plus reculez confins de l'ancienne Lufitanie, conformement

auxTraitez entre la Caſtille &le Portugal. Al'égard des

Indes quand l'execution de ces promefſfes n'auroitpas toutes

les difficultez & les impoſſibilitez même que nous avons

déja examinées ; les exemples que nous venons de citer

doivent ſuffire à Vostre Majesté, pour l'obliger àſe con-

tenter des Etats dont elle a herité. Le memorable Roy Don

Sebastien, dans les conquestes qu'il entreprit en Afrique ,

mieux conduit parſon grand cœurque parſon Conſeil ,
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alaiſſe écrit deſonfang,&agravéfur lesfables de ces

differentes Coſtes cette importante inſtruction. Les Abeil-

les n'aiment pas que leurRoy aitdes armes , de peur que

pourparoiſtrebelliqueux , il ne s'éloignedugouvernement

de ſa propre Republique pour en conduire d'étrangeres .

Un Prince ne doit pas aisément ceder au penchant d'in-

quieterſes voiſins ,paruneguerrequipeutavoirſesriſques ,

fur tout quand celuy qu'il veut attaquer est puiſſant&

par Iny-même&parsesAlliez.L'employleplus juſted'un

Prince estde maintenirla PaixdansſesEtats, afin qu'a-

vec une abondance de vivres , un treſor bien entretenu , des

Milices bien reglées , &des armes toûjours en estat , les

voiſinsſages le regardent avec respect , & les temerairesſe

repentent d'avoir entrepris quelque choſe contre luy.

Parmi tant d'autres conſeils qu'Auguste laiſſa àſes Suc-

ceffeurs , un de meilleurs fut qu'ils renfermaſſent dans de

certaines limites l'étenduë de l'Empire Romain ; &quoy

que Tacite ait douté s'il s'en aviſa par unejuſte crainte,

ou par une envie naturelle delagloire que pourroientacque-

rirTibere&fes Succeſſeurs , àla diminution de laſienne;

lapluſpart des gens croyent que ce nefuſt dans l'Empereur

Auguste qu'un effet de ſa ſageſſe & deſa prudence, con-

noiſſant fort bien àcombien de dangers s'expose unPrince

qui neſonge qu'àſe rendre maistre des domaines étrangers:

d'autant plus que co Prince regardoit la Paix , comme le

moyen leplusſurdeconſerver l'éclat del'Empire. C'estdans

cette vue qu'ilſe lia d'amitié avec les Rois étrangers ;

qu'il ménagea, comme dit Suetone , une efpece de parenté

avec eux,les appellant leſoûtien de l'Empire , &don-

nant avec unfoinparticulierdes vraisſecours aux Prin-

plus queco Prince
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tes qui n'estoient pasen âge, ou en estat de regner.

C'eft dans cette Paix , SIRE , que Vostre Majesté

trouvera une abondance plus complette , uneſureté plus

heureuse , & des avantagess plus certains , que ceux que

les Alliez luy offrent. Pour n'enpoint douter il n'y a qu'à

demanderà ces Sectateurs du Nord enqu'elles occaſions ils

ontdonné desſecours heureux. Quela Caſtillediſe elle-même

s'ils luy est revenu que des préjudices dans les guerres pre-

cedentes , d'avoir employéàſa deffenſe les armes de tels

Alliez. Quels tresors ne luy ontpas consommé leurs Ar-

mées pareſſeuſes , & leurs Troupes inutiles ? Quelle recon-

noiſſance a-t-elle trouvé en eux depuis laPaix de Riſwik ,

que l'alliance qu'ils faisoient avecla France pour diminuer

la puiſſance de la Caſtille par le Traitéde Partage ?

Comment donc ces infidellesMachiaveliſtes peuvent- ils

prétendre , qu'une conduite auſſi connuë , n'aitpas affez

de forcepour détromper VostreMajestéſur leurs offresſpe-

rieuſes , parla lumiere qui éclaire &quifait voir toute la

fauſſeté de leurs promeſſes. Ils n'en uſent ainſi avecVostre

Majesté que pourprofiter pour eux des premieres occaſions

qu'ils auront de faire la Paix avec les deux Couronnes.

Nese trouvera-t-ilpas quelqueMecenas qui diſe à Vostre

Majesté , ce que celuy de Rome diſoit à Auguste : Quel

mépris de la terre ne meritepas celuyqui mépriſe le ciel ?

Que Vostre Majesté ne ſe persuade pas que le mariage

qu'on luy propoſe ſoit un motifſuffisant pour paſſer par

deſſus toutes ces difficultez. On ſçait bien que de pareil-

les alliances ne lient que bien foiblement les interests des

Princes.

C'eſt-là , SIRE, cequi s'offre pour lepreſent à l'Etat



16

Eccleſiaſtique ,pour estre repreſenté à Vostre Majesté ,
Maje

avec quelques reflexions ſerieuſesſur ce qu'avancent les

Alliez,&furles inconveniens quiſepreſententà l'execи-

tion de ce qu'ils promettent. Ceſontdes reflexions , SIRE,

queVostreMajesté eſtſuppliée defaire elle-même , pesant

avec attention des difficultez, auſſi grandes , pour prendre

un party juſte &convenable à des Sujets auſſifidelles ,

&àlaprofeſſionſiautoriſée de bon Catholique ; qui est le

motif qui a déterminé l'Etat Eccleſiaſtique à representer

àVostre Majestéle contenudansce Memoire.

:



EXTRAIT D'UN IMPRIME

وم

EN LANGUE ESPAGNOLE

C'eſt une réponſe d'un Caſuiſte de Salamanque à un

* Directeur qui le conſulte ſur la maniere dont il doit

ſe conduire au Tribunal de la Penitence , avec ceux

qu'il pourra trouverdiſpoſez àfavorifer l'Archiduc.

V
OUS me confultez , Monfieur , fur la maniere,

dont vous devez vous comporter dans le ministere

de la Confeffion , avec ceux que vous reconnoitrez atta

chezaupartidAllemagne, s'il's'en trouve quelqu'un ,

fi vous pourrezfansfcrupule,&fans intereffervotre conf

cience , leur permettre, nonſeulement de voir avec quel-

que plaisir les ſuccésdes ennemis ,& nos deſavantages;

mais encore de les desirer ,&même d'y contribuer, fi ce

n'est par des actions ,du moins de parole, ou par écrit.

Il suffiroit pour toute réponse , de vous dire , que l'i

gnorance ou la paſſion de quelque particulier ne peuvent

pas estre citées pour raiſons opposées ànostre vray Roy

Philippe V. que Dieu garde , & quefon droit eft prouvé

&decidépar lesplus sçavantesplumes de notreEspagne,

&autorisépar le Testament quefit avec tant defageffe,

notre tres-pieux Monarque Charles II. que Dieu ait en

gloire , dont ilpesa à loiſir les difpofitions àla balance de

ta Justice , &qu'ilfigna en bon &Sage Roy avant que

de mourir ; aprés avoir consulté les plus babites gens de

1
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Europe &lefuprême Oracle de l'Eglife. A quoy na-

joûte pas une mediocre autorité l'approbation viſiblede la

Majesté,Divine , quise découvre aßés dans lesfuites de

nôtre bonheur , &dans lesfuccésplus queprodigieux ,&

dans lesfrequentes victoires , dont nous avons jouypen-

dant les trois années du Gouvernement de notre maître

legitime. Tout le mondeſçait que cesont là les langues vi

fibles,dont Dieuſeſertpourautorifer ce qu'ilveut ,&ce

qu'il trouve juſte ;mais comme unchamp auſſi vaſte me

meneroit plus loin que je ne me suis proposé

pour tirerde leurs tenebres les plus sombres, ceux que la

paffion , ou quelque bas intereſtpourroientjetterdans une

nuit auſſi obscure , il ne fautpas moins que la clarté lu-

mineuse d'une doctrineſaine &indubitable;je n'apuïeray

icy ma deciſion quesurdes raiſons qui n'admettront ny

doute , ny contrainte ,&que la malice la pluspaſſionnée

ne pourra ny détruire, ny rejetter ; & cela d'unſtile con-

venable au sujet ,&à lafin que nous devons nous pro-

Pojerposer. Je vay donc m'expliquer fi clairement , & je me

rendray ſi intelligible , que le plus ignorant pourra men-

tendre ,&quele moins inſtruit n'aura point d'excuſe à
me donner.

Et afin que dans tout ce que je diray on ne puiſſe pas

me soupçonnerdedonnerquelque choseàlaflaterie ouà la

pafſſion, mais qu'onsoit persuadé que lefeul zele pour la

Monarchie &pour la Religion mefait parler ;jefais icy

une protestation , que je pourrois autoriserpar unferment,

qui est ,que si les raiſons convaincantes qui parlent en

faveurdenotre Philippe V. auplus grand biende la Re-

ligion &de la Monarchie favorisoient de même l'Ar-
A.

-
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chiduc,jeparlerois ouvertement contre l'autre enfaveurde

celuy-cy ,&j'exciterois de toutes mesforces lecœur&la

gloire de nos Espagnolspourles porteràs'opposeràsespro

grés. f'ajoute encore que l'obligation ou me met ce motif,

estsi precise , quefi me trouvant auſſi inſtruit &éclairé

queje leſuisſurces matieres,jenecommuniquoispasmon

peude lumieres aux autres dans cette veuë ,je pecherois

mortellement. Qu'onjugeaprés celaſi laflaterie ou lapas

fionmefontparler.

Dans cetteſuppoſition , qui peut eſtre utile ,&queje

crois neceffaire pour donner une meilleure methode àma

deciſion ;je répons d'abord à la derniere partie de cette

conſultation : Etje dis ,que de cooperer, ou de contri-

buer quelque choſe , à ce que le Parricide d'Allemagne

ſe fortifie&fe conſerve , afin que l'Archiduc vienne re-

gner en Eſpagne. Tantôt ſuppoſant de Nouvelles en fa

faveur , tantôt les recitant& les declarant vrayes dans

cette vûë , &de maniere qu'ellesy contribuent , tantót

offrant des recompenfes ,ou en faiſant eſpererpourforti-

fier ſon parti , ou poury en attirer d'autres , ou pour les

yconſerver,eſtunpechétres-griefcontre la justice , con-

tre la charité , & contre la Religion , fans que cette idée

admette aucune mediocrité de matiere ; & qu'on peut

dire avec verité de celuy qui le feroit , qu'il eſtun parju-

re , un injufte , & en certaine maniere unparricide , un

ſcandaleux , &un homme fufpect à la foy ,dans le ſens

& de la maniere qu'il eſt permis à un Theologien de le

qualifier ; & qu'ainſi là Juftice devroit le châtier rigou-

reuſement comme ennemi de la paix , du repos public

& de la patrie ,&même exciter le peuple contre luy

Cij
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&éviter ſa frequentation perverſe , avecplus de foin,

que s'il avoit quelque mal contagieux capable d'infecter

tout le monde. ८٠

Je dis que c'est un peché tres-griefcontre la justice , &

quoy qu'il mefut bien aisé de prouver par les raiſons les

plusfolides , que c'eût esté ungrandpeché avant le Testa-

ment dufeu Roy ,pournepas fortir de monſujet ,je me

renferme à decider , que ce seroit ungrandpeché , aprés

que ce Testament a esté reçû&publié, méme avant que

notre Monarque ait estéappellé, qu'il ait esté mis enpof-

ſeſſion ,&qu'il ait reçu lesfermens de fidelité. La raiſon

en est evidente , & elle conclut d'elle-même. Perſonne ne

peut douter que l'acceptation de ce Testament ne ſoit une

interpretation bien claire de l'établiſſement& de laloy de

la-renonciation que firent , en épousant les ainez, de la

Maiſon de France,les Fillesdenos Rois que notreGrand

Philippe a pour Ayeules. Ce qui prouve &conclut evi-

demment ,que non ſeulement il n'étoit pas exclus dudroit

de pretendre à l'heritage , mais qu'il avoit un droit natu-

rel & legitimeſur la Couronne , &que s'ily avoit quel-

que chose, de quoyon ne convient pas , qui s'oppoſaſt à

ce droit naturel , toutes cesfortes de pretenduës oppositions

eſtoient levéesparles diſpoſitionsdufeu Roy ,&par l'ac-

ceptation de tous les Sujets. Perſonne ne peut douter que

cette acceptation , où ont concouru tous les Conſeils du

Royaume,qui compoſent le corps entier de la Monarchie,

nefoit comme une de ces Sentences justes & definitives

que donne en dernier reffortſur un procés le Conſeilfuprê

me de Caſtille , ou tel autre Tribunalfouveraindu Royau-

me. De pareilles Sentences declarent le droit du Plaideur,

Ph
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& on peut dire qu'elles le luy donnent,quandbien même il

ne l'auroit pas. Orcomme celuy qui agiroit contre le droit

declaréparde tels Arrests, même avantla poffeffion, fe-

roit un peché d'injustice , en feroit-ilun moindre d'agir ,

ou de defirer quelque chose contre cette acceptation.

د

Jevais confirmer&expliquer un peu mieux ceſenti-

ment , les loix doivent s'obſerverſelon l'intention de celuy

qui les impose ; or cette acceptation ayant declaré qu'elle

estoit celle de cette Monarchieſur la loyde la renoncia-

tion ; &lefeu Roy ,&tout le Royaume s'en estant ex-

pliquez , & ayant decidéque leur intentionn'étoitpas

que notre grand Philippe enfut exclus ne demeure-t-il

pas en vertu d'une Declaration auſſi juridique ,& auſſi

generale,reconnu &constitué heritier legitime dela Cou-

ronne ? Etceladans laſuppoſitionmémequela pretention

ne fût pas incontestable , &quefon droit pûtavoirquel-

que choſe de douteux ; &quand cette interpretation ,&

cette acceptation generale ne porteroientpas avec elles-mê-

mes cette approbation qui leur estdûë; nefuffiroit-il pas de

citer cette Sentence d'Aristote , qui dit , lesLoix ne doi-

vent pas s'interpreter à la lettre : mais dans le ſens qui

convientle plus à laRepublique. C'est encore une maxime,

de toutes les Nations bien policèes , qu'une interpretation

contraire au bien public, nedoit être nyſuivie, nyreçûë;

&qu'une loy perdſon autoritéquand lafin n'enſubſiſte

plus. Tout cela conclut parfaitement , comment lafin de la

renonciation ne cefſferoit-ellepas àla vie de tant d'avan-

tages qui nous reviennent de cette acceptation. Pour en

bienjuger, iln'y a qu'àraiſonnerſur l'état où feroit àpre-

fent l'Espagne, en la comparant à l'état où elle estoit dans

4
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le temps où elle apprehendoit que S. M.T. C.n'acceptast

pas leTestament.Teftament. Ilneſertderien de citer , qu'ilya des

Monarchies,danslesquelles cette loyde renonciation ne

s'explique pas de même,puiſque les loix qui nous reglent

icynefontpas les loix étrangeres ,mais nos propres loix,

dans lesens qu'elles font,&declarées,& reçûës par-

mi nous. Cette regle n'a point d'exception ,& les Eccle-

fiaftiques,&les Religieux n'enſontpasplus exemptsque
les autres.

fay dit,que ce ſeroit un peché d'injuſtice bien grief

aprésque leTeftament a eſté accepté,&meſime avant que

noſtre digne Monarque ait eſté appellé & reçû ; afin

qu'on infere de là avec combienplus de raiſon onpeut

decider que le peché ſeroit manifeſte , fi l'on s'y oppo-

ſoit de quelque maniere que ce ſoit aprés la proclama-

tion generale, & aprés le ſerment de tous les Peuples&

l'applaudiſſement univerſelde toute la Monarchie. Iln'eſt

pas ſurprenant que j'aye ajoûté que celui quiy contre-

viendroit ſeroit non ſeulement injufte , parjure , traître à

la Republique & àla Majesté humaine , manquant à ſon

ment &à la foy & hommage,mais encore àlaDivine,

violant ſon ſeriment...

Faydit encore , qu'on ne pouvoit pas alleguer fur ce

point la mediocrité de la matiere ; Premierement parce

que lorſqu'une action , pour legere qu'elleſoit, a pourobjet

oupourfin une choſe grievement mauvaiſe,la mediocrité

n'en excuse point la faute. Ainsi fi quelqu'un dans ces

Royaumes estoient affezmalheureuxpourfouhaiter qu'un

autre Maistrey vint regner,ceferoit une injustice desplus

grieves ,&on commettroit unpechédontrien nepourroit
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diminuer l'énormité. Laseconde raiſon pour laquelle ce

pechéne pourroitjamais eftre leger , en faisant mesme une

preſciſionde l'intention, c'estqu'unpareil malentraine avec

lui le danger, qu'il ne devienne plusgrand, &quele com-

muniquant à d'autres il ne produiſe des malheurs toûjours

plus grands. Qui est-ce qui oferoit avancer que ce feroit

choſe depeude consequence , que d'introduire un pestiferé

dans une Ville , ou de mettre le feuà un petit arbre d'une

grande Forest dans le danger de l'exposer à eſtre brûlée
toute entiere ?

Laquestion neſereduitplus qu'àsçavoir , ſi ce peché

feroit contre la Charité& contre la Religion ,& fi celui

qui le commettroit ſeroit un ſcandaleux,un parricide&

un hommed'une foy ſuſpecte ; &fur cela je declare que

nonſeulement ce pechéſuppoſeroit toutes ces mechancetez,

mais encore toutes celles preſquequiſont imaginables. La

raiſon en est , que dans la conjoncture préſente on nepou-

roit pas contribueràintroduire l'Archiducdans l'Espagne,

Sansparticiperàune infinitéde malheurs quiferoientma-

ralement inevitables , ſiſes Alliez lui pouvoient fournir

des forcesfuperieures à celles des deux Couronnes. En ce

cas là on pourroit craindre la ruïne & la deſolation de la

Monarchie , la diviſion deſes Royaumes & deſes Do-

maines , l'ufurpation deſes biens , l'esclavage deſes Su-

jets, le violementdes Vierges, des Religieuſes&desfem-

mes mariées , le maſſacre des enfans & la mort de leurs

peres,de leursparens , &de leurs amis , la profanation

desTemples, le mépris & la deriſion des Imagesſacrées ,

fans en excepter celles de la Reine des Anges ,qui nous

font enfi grande veneration. Le tres-Auguste Sacrement
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n

des Autels neferoit pas plus respectépar des Ennemis
qui nene leferoient pasmoins dede nostre Foyque de nostrePa

trie. Ajoutonsàtous ces defordres affreux la perversion

des mœurs ,la propagation de l'heresie& l'abandon de la

Religion Catholique ,&ceferoit autant de malheurs dont

ceux mesme qui en auroient esté lacauſe n'auroientpaspû

Segarantir. Qui est-ce qui peut compter d'estre à couvert

des atteintes de laguerre &de l'heresie,dés que l'une&

l'autre d'intelligence , inondentun Pays?

Jeſçay quedans une guerre juste il peut estre permis

d'appeller des beretiques àfonfecours ; maisje n'ay pas

encore trouvé de Caſuiſte qui ne décide que c'estunpeché

dés qu'ily a quelque danger viſible d'un accroiſſement de

l'heresie& d'un préjudicede la Religion. Ce neseroit pas

feulement pournous un danger apparant , maisune certi-

tude.morale..

Maisfans allerfi loin, l'Archiducpourroit-il eftre in-

troduit en Espagnequecette Monarchiene devint leThea

treſanolant des deux puiſſantes Armées de France &

d'Allemagne. Celle-là ne redoubleroit-elle pasſes forces

contre celle-cy ? N'enferions-nous pas nous-meſmes les

Victimes ?Nesçavons-nous pas cequ'il nous en coûte ?

Avons-nouspûreſiſterdans les guerres paffées auxpuiſſan-

tes Armées de la France ? Aprés une trahison ,fi les

Espagnols pouvoient en estre capables , pourrions-nousre-

tenir les Françoisfurnos Frontieres, les empêcher de pe-

netrer dans nos Etats , & opposer à leurs troupes nom-

breuſes desſecours toûjours nouveaux ? D'où &par où

nous viendroient-ils ces fecours ? Seroit-il bien facile à

l'Empereur de nous enenvoyer d'aſſez, confiderables ?Et

les

;
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lesAlliezaprés tantdepertesferoient-ils toûjoursen état

&en intention de lui en fournir? N'est-ilpas viſible que

tous nos Royaumes voiſinsſeroient la conquefte des Fran-

çois , comme l'ont esténos Places&nos Poſtes éloignez :

& conferverions-nous , commeàpreſent , noſtre liberté

noſtre repos & nos privileges ? iln'y apas à craindre que

dans une Nationquiſepicque d'autant de gloire, de vertu

د

defidelitéque la nôtre, Ily aitdesgensdignes de quel-

que attention , quipuiſſent oublier à cepointleurs princi-

pes &ceux de leurs peres : Iln'yena pas d'affezfolspour

Sepersuader que l'Espagne veuille recevoirunRoydespro-

pres mains de ceux qui luiſont odieux pareux-meſmes ,

&ilyen a encore moins quiſoient capables de trahir leur

Maistre, de renonceràleurs premiers devoirs, depervertir

leur Religion ,&de mépriſer les plusgrands reproches de

leur conscience &de s'attacherſans autrereflexion au pro-

jet chimerique defaire paſſerſur la teſte de l'Archiduc la

Couronne que nostre Auguste Philippeportefi dignement

fur laſienne ,& d'ouvriràcelui-là toutes les portespour

le conduire au Trône,ſans que chaquepas qu'ilferoitpour

yarriver coûtât à l'Espagne desfleuves deſang, &fans

que les dignes Espagnols donnent le leur jusqu'à la der-

nieregoutte pour leur Roy &pourleur Religion. Cefont

là leurs veritablesſentimens, &fiparun malheur&par

un oubli du Ciel& de la terre , ils en avoienteud'autres ,

que leur enferoit-il arrivéque la perte de leur liberté , de

leur bien&de leur vie , & tous les malheurs qui ſuivent

une défaite entieredesſujets , & une victoire complete de

leurVainqueur ?

Al'égard du renversément de la Religion, qui est-ce qui

D
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ignore que l'Archiduc ne s'obſtine dansſesprétentions chi-

meriques, queſur l'aſſiſtance des Anglois&desHollan-

dois,tous peuples infectez & abreuvez de differentes he-

refies , tous ennemis declarez de la Religion , de l'Eglise

&des Catholiques. Qu'onnediſepas qu'un grand nombre

d'Allemans ſuivront ce Prince , ce n'est là qu'un leurre

&uneſuppoſition qui nesçauroit persuader. L'Empereur

aun affezgrand beſoin deſes troupes où il eſt, &il n'est

pas en état d'en envoyerdans l'Italie ouſon armée s'affoi-

blit tous lesjours. D'ailleurs ces Allemansqui viendroient

en Espagneferoient-ils tous Catholiques ?LeurPaysn'est-

il pas infecté des meſmes erreurs qui nous rendent odieux

les heretiques de Hollande & d'Angleterre ? Que nous en

reviendroit-il donc , qu'une contagion qui par leur com-

merce & parleur union avecnous ,ſe communiqueroit à

nos mœurs&à nos usages ?Noftre Foy enferoit ébranlée,

noſtre Religion combatuë, nos ames écartées du chemindu

Salut, &nous en proye à tous les malheursqueje viensde

citer. LesHistoiresſont rempliesde ces exemples effrayans;

ces meſmes Heretiques d'Allemagne n'ont-ils pas exercé

leurs fureursfur les Images les plusfaintes dans leſein

mesme de leurs Pays? N'avons-nous pas estétémoins de

leur freneſie &de leur impietédans le peude temps qu'ils

ont estéſur les Costes d'Andalouſie ? Les infections deleurs

herefies neſefont-elles pas donné un libre cours à la Re-

dondela & au PortSainte Marie ? Nesçavons-nouspas

qu'à Vienne meſme ils ont porté leurs attentats facrileges

fur l'Adorable faint Sacrement,ſans queleur impietéait

efté chatiée d'aucune punition ? Ne nous écrit-on pas de

Naples que par la freneſie de quelques heretiques Alle-



27

mans qui s'y estoient gliffez. On a trouvéun matin les ruës

jonchées d'Images mutilées ? Voudrions-nous eſtre les té-

moins de cesfortes deſpectacles ,& noſtre Foytoujourspure

pourroit-elle voir,ſans punition , ce mépris public& cette

prophanation de ce quenous avons deplus respectable &

deplusfacré.

N'ay-je pas raiſon aprés celade decider, que celuy qui

feroit afſés indigne, pour contribueràfaire entrerdansnos

Etatsdes maux de cette natureſeroitunſcandaleux, puis

qu'ilferoit la cauſe de tant de malheur &de tantde pertes

du corps &de l'ame ? Qu'il feroit un parricide ; puis qu'il

confpireroitparlàcontre la vie deſapatrie& defon Prin-

ce qu'il doit preferer àla ſienne , &à celle deses parens.

Qu'il feroit ſuſpect à la foy, puis qu'il preferoit ſa paffion

àlaReligion ; & qu'il feroit enfin ſeditieux , un ennemy

commun digne d'un châtiment exemplaire , &qu'il me-

riteroitquetous les Peuples ſe jettaſſent ſur luypour l'en

punir.Fajoûte qu'il ne meriteroitpas de vivreparmi les

hommes, puisqu'il neferoitpas hommelui-même,mais une

besteferoce,un Tigre , un Monstre que la terre devroiten-

gloutir.Je ne mepersuaderaijamais qu'un Catholique né

en Espagne trempe deſa vie dansdepareils deffeins,mais

ſiquelque denaturé en estoit capable ,je m'étonnerois que

la terre ne convertitpas en armes contreluy tout ce qu'elle

a de pierres , que le Cielne lefoudroyaftpas de ses car-

reaux , &que l'Enfer ne lui ouvrit pasſes abiſmes.fe ne

m'étonnerois pas moins qu'ily eût des Catholiques qui puf-

fent fomenter des mechancetez auſſi execrables , & des

Theologiens qui vouluſſent les appuyer. La tranquilité

dans laquelle nous nous tenons , montre affez que nous ne

Dij
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craignons pas qu'ily aitparmi nous des ſcelerats pareils.

Si on en avoit le moindreſoupçon , on verroit crier les

Peuples àhaute voix , & demanderjustice au Ciel& à

la Terre. On verroit les Eccleſiaſtiques , les Religieux ,

&ſur tout les Prelats chargez duſoin de maintenir la

Religion dansſapureté, ſe revétir tous de Sacs&de Ci-

lices , couvrirleurs têtes de cendres , & dans une peni-

tence publique , crier par les ruës , animer les fidelles ,

obliger le Ciel à nous proteger , & exciter les vrais Ca-

toliques à s'oppofer au prixde tout leur ſang, à l'entrée

de qui nous menace de tant de malheurs temporels &

fpirituels. Je n'en parlepas ainsi , parraport à nos Eſpa-

gnols. Je leur rends plus dejustice , &je ſçay qu'en cas

pareil, ilsneſe contenteroientpas d'allerde lafortepar les

chemins&par les ruës , ilsiroienttousenfoulefurnosfron

tieres , & ilsferoient avecplaisir de leurs corps une barrie-

ve à l'ennemi pourlui en rendre lepaſſage inacceſſible. La

feulechoſequimeſurprendroit d'eux , &qui ne meſcan-

daliſeroitpas moins,ceſeroit, connoiſſant leurfidelité ,&

leur zele au point queje les connois ,ſi cet ennemi parois-

foit,queje ne les viſſepas tous ardensà la deffense , courir

tous ,juſques aux femmes même , les armes à la main,

lui fermer toute entrée , & prodiguer leurs biens & leurs

forces pour leur Prince , &pour leur Religion , ayant tou-

jourscegrand Prince devant les yeux , Principiis obſta.

Axiome importantdans laſituation preſente ,&dansune

guerre qui n'est pas entre des Catholiques , mais contre les

ennemis del'Eglise,contre lesquels c'eſt un vrai bonheur de

repandreſonſang.

Si l' Archiduc raiſonnoit dans tous ces principes , il
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quitteroit un deffein inutile ,quandbien mêmeſapretention

pourroit êtrefondée, à combienplusforte raiſon,àlavue

de tant de malheurs , ne ſe departiroit-il pas d'un projet

chimerique ,quin'est établiſur aucun droit valable , & où

il nesçauroitfaire unejuſte querre qui nefoit injuste.

Mais que deviendrons-nous tous ,fi le Turcprofitant

de la diviſion que cette pretention mal fondée arepandu

dans le reste de l'Europe , deguiſoitſes deſſeins ,&faisoit

des irruptions dans l'Allemagne&dans les autres Etats,

pendant que leurs forces feroientoccupées àdétruire nôtre

Espagne ? Qu'ellesferoient les reſſourcesde l'Eglise , quand

les Heretiques d'un côté , & les Mahometans de l'autre

attaqueroient ſes enfans legitimes ,& l'attaqueroient dans

les lieux de fa plus conftante domination ? Le Turc ne

joüit-ilpas du moins du plaisir de voir que nous confu-
forces contre nous-mêmes & que nous nous

mettons hors d'état de pouvoir les employer contre luy.

Je viensà laſeconde partie de cette conſultation dans

l'ordre que je mesuis preſcrit; Etje dis , que ce ſeroit un

peché grief, fans avoir égardà la diminution de la ma-

tiere ,quede contribuer de quelque choſe, oude voir avec

quelque complaiſance , & avec connoiſſance de cauſe ,

que l'Archiduc fut couronnédans aucune partie de cette

Monarchie ; Et voicy commeje le prouve.

mons nos
و

Premierement , il nous eſt ſi peu permis de nous em-

ployer à faire paſſer la poffefſſion de cette Couronne àun

autre; que nous pecherions mortellement, ſi nous ne vou-

lionspas nous employer de toutes nos forces ày confer-

ver celuy que Dieu par ſa grande mifericorde nous adon-

né pour Maître Souverain , & pour unique Monarque,

1
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yeftanttenus parnotreferment ,parſon droit reconnu&

autoriſe ,&par tant d'autres titres que j'obmets icy ; &

par confequentquiconque ne voudroitpas s'acquiter de ſon

devoirsur les choses qui dependent de luy , chargeroitſa

confcience de tous les malheurs où ilauroit quelque part.

Enſecond lieu on est reſponſable du ſcandale toutes les

fois que l'ondonne aux autres un mauvais exemple ,qui les

porteàproduire , ouà cauſerdegrands maux ; àplusfor-

te raiſon , quandde deſſein premedité , & avec beaucoup

defoin on les exciteroit à la revolte , à laſedition , &à

des guerres Civiles.

En troiſiéme lieu , quiconque auroit quelque connoifſſan-

ce de quelqueoperation, du moinsimportante , oudequel-

que projetparticulier,parraportàcettefin , &pourfacili-

ter cette entrée àl'Archiduc , feroitdans une obligation in-

dispensable d'y oppofer tous les moyens qu'il auroit en main,

oudu moins d'en rendre compte , & d'en avertir ceux qui

pourroientyapporterunremedeconvenable.Etcela,quand.

bien mêmeceluy quiseroit le traitre,feroitfon meilleuramy,

fonfrere, ousonpropre pere, d'autart que le bien public,

&la conſervation du Prince doivent l'emporter ſur tous

les autres interestsparticuliers , & il n'y a nyfecret nyfer-

ment qui en diſpenſe , puiſque toutferment&tout ſecret

portent naturellementavec eux cette exception. Et combien

àplusforte raiſon ledoit-on quand il s'agit dela défenſede

lafoy,&dela conſervation dela Religion Catholique.

En quatrième lieu , quiconqueacausé àſonprochainde

grands dommages , eft obligé deles reparer , & d'en arrê-

terle cours foit en détrompant lesuns,ſoit en perfuadant

Le contraire aux autres , ou de telle autre maniere que l'or
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donnera le Confeffeurſage& desintereßé, par raport aux

circonstances ; & celafans que le Penitent puiſſe recevoir

l'abſolution ,à moins qu'il ne donneſaparole ,& qu'ilne

l'engage de s'en acquitterquand il le pourra.

Al'égarddupeudematiere, comment pourroit-onparlà,

excuferlagrievetédupechédans lefaiten question?Nest-il

pas viſible que toutes les circonstances enſont énormes ,

toutes lesfuites pernitieuſes ? Encore une fois ,jenesçau

rois mefigurer qu'ily ait parmi nous des traitres , mais s'il

y avoit euparhazard des gens quiparindifcretion oupar

quelque mécontentementparticuliereuſſent dit , écrit,oufait

entendre que l'Archiduc , en arrivant en Espagne,y trou

veroit des Partisans , comme nos ennemis mesme le pu

blient , ceux qui auroient estécapables de cetteſuppoſition

&de cette mechanceté , neferoient-ilspas responsables de

toutes les fuites du voyage de l'Archiduc. Beaucoup de

gensfefigurent quefans une esperance pareille ilneféferoit

jamais mis en cheminpourune entreprise auſſi temeraire,

& auſſi hardie ;&nos ennemis qui l'accompagnent&qui

leſuivent, ne perfuadent-ils pas que de malintentionnez

quifont en dedans ou au dehors de la Monarchie ont

Jurpris leur credulité,&fi c'eſtſurdepareillesſuppoſitions

qu'ils entreprennent un pareil voyage , & qu'ils veulent

executer une pareille entrepriſe , ceux qui auroientfait de

pareillesſuppoſitions neseroient-ilspasreſponſables de tous

les maux qui pourront en provenir ? Et ceux qui parlant

aux uns & aux autres les diſpoſeroient àfavoriser les

Heretiques ou à lesſeconder, neferoient-ils pas complices

de tous les malheurs que l'Archiduc &ses Alliezpour-

roient caufer à l'Espagne ? Yaura-t-il des Theologiens

د
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ou affezignorans , ou d'une morale affez, relâchée pour

ofer foutenir qu'autrefois dans cette mesme Espagne le

malheureuxComteDon Julian aitpûlegitimement,quoi-

qu'il n'eut d'autre motifs que celui de chercherſon honneur,

exciter une guerre inteftine par l'entremise mesme d'une

Armée Catholique ,ſçachant bien certainementque parlà

ily donnoit entrée à celles des Mores. C'est ce que toute

bonne morale a condamné , & que toutefaine Doctrine

condamnera toujours. Trouvera-t-on quelque chosedeplus

plausible du coſté dela Religion dans leprojet de l'Archi-

duc, quand il fait tousſes effortspour introduire en Ef

-pagne une armée d'Heretiques ?Toute ladifference que j'y

trouve, parrapportà la Religion&à nous , c'est que les

Moresnenous haïffentpas tantque cesHeretiques, qu'ils

fontmoinsappliquezà détruire noſtreſainteReligion pour

répandrepar tout des erreurs pernitieuſes,&que leuraver-

fion&leur méprispourles Imagesfacrées,&principale-

ment pour l'Augufte Sacrement de l'Autel,ſont d'une bien

moindre violence ; onvoitparlàquellesenferoientlesſuites.

Ily a encore cette difference entre cet infortuné Comte

& l'Archiduc , que celui-là n'avoitpointd'exemple ante-

rieur qui pût luy faire voir àdécouvert de quels maux il

alloit estre la cauſe ;&que celui-cy nepeut pas douter de

tous ceux qu'il va cauſer par l'épreuve terrible que nous

avons déjafaite de l'impieté&de laprofanationde ces

meſmes Heretiques , & celadans un temps où ils ne ve-

noient, difoient-ils,furnos Costes que pournousfecourir,

&nousfavorifer en bons Amis;fileur amitiépretenduë

a produit de si terribles effets , àquoi ne devons- nous

pas nous attendre de leurhaine declarée. C'està nous à

profiter
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profiter de la reflexion & de l'experience.

Quelle regle de morale peut donc mettre àcouvert la

confcience & la Religion de l'Archiduc dansſon entrepri-

fe temeraire?Est-ce la vaine pretention d'un droit qui dé-

truit nos loix , &qui n'eſt establi ſur aucun principe ? Est-

ceparcequ'on luy refuſe ce qu'il defire,&qui ne lui estpas

du ?Est-ce parce que le feu Roy, laJouinte, nos Conſeils ,

nos Loix , nos Villes,&nos Peuples ont establi & deci-

décequi est leplus juſte,&ce qui nous convientle mieux?

Est-ce enfin parce que le Ciel & la Terre en decident en

faveur d'un autre , que les droitsdu Sangont appelléau

trône,que les regles de lajusticey ont conduit , que l'amour

des Peuplesya reçû , &que leur bonheury applaudit.

Ne me dira-t-on pas que ce changement convient à la

Monarchie? Nemeſuppoſera-t-on pas,qu'ilyadesMé-

contens qui ne s'accommodent pas du Gouvernement pre-

Sent? Est-ce uneraiſonpourchanger de Maistre ? Si cette

Suppoſition avoit lieu , touteſedition , & touteguerre civile

feroit permise. Qui ſeroit affez temeraire pour l'avancer?

Ilferoitaiséàl'Archiducdeſedetromperſur cette idéepour

nepas s'y meprendre , il n'a qu'à comparer ce qu'on fait

pour luiqui veut regner,avecce qu'on afait pourceluiqui

regne. Ce paralelle ſuffiroit pour le detromper , mais il

compteſur leſuccés des imprimez qu'iladéjafait distribuer

icy , &furceux qu'ilpretentencorey repandre. Quelfruit

ont eu les uns , &quel bien attent-il des autres ? Croit-il

les Espagnolsſi legers &auſſipeu inſtruits? Ilne les estime

pas autant qu'ils le meritent ,& l'injustice qu'il leur fait

paroîtaffezdans leprojet où ils'obſtine de les vouloirgou-

verner malgré eux ,&malgré leurs loix.

E
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Maisſuppoſons qu'ilyaitdesMecontensfousleGou-

vernement d'un auſſidigne Maistre ,&auſſi cheràſesPen-

ples,que l'estnotre Philippe. Qu'est-ceque cela conclutcon-

treſon droit, contreſa poſſeſſion , & contre nos loix. Un

Gouvernementceffe-t-il d'êtreſage dés qu'ilse trouve des

Particuliers qui nel'approuventpas ?Moyfenegouvernoit

ilpasavecſageſſe;& Dieu n'approuvoit-ilpasfongouver

nement , n'y eut-ilpas cependant des Sujets rebelles àfes

Loix ? Et celles de Dieu même ne sont-elles pas quelque

fois diſputées ou contredites ? Laconduite de Dieuestfou-

vent mal interpretée, celledeshommes peut-elle être àl'abri

de toute cenfure ?S'ily avoit en Espagne des gens qui ne

fuſſentpas contens du Gouvernement present ,je leur de

manderois enquoy estoit meilleur celui qui l'a precedé,&

en quoile pourra rendre l'Archiduc , ouplus avantageux ,

ou plus favorable ? Laiſſons les comparaiſons , ellesſont

presque toûjours odieuſes. Quel Gouvernementfutjamais

plus doux , plus prevoyant , &plusſuivi que celui qu'on

exerce ànotre égard ? Quelles charges nouvelles a-t-on

impoſées aux Peuples ? Lorsque l'Empereur en accable les

fiens &étendſes impoſitions onereuſesjuſquesfurceux qui

ne dépendentpas de lui ,&qu'il a contraint tous ceuxqui

lui obeïſſent àporteràſa Monoye la moitié de toute leur

Vaiſſelle d'argent ? S'est- iljamais vû de Roy auſſi jeune

que le nôtre,quiſeſoit appliquéavec plus defoin aux de-

voirs &aux interests deſa Couronne , qui aitplus estimé

le merite , &qui ait eſté plus attentifàle recompenser ,

diftribuant avec justice&proportion les graces &les em-

plois ,&faiſant moins de dépenses inutiles ? Quel Roy a

exposé avecplus d'empreſſement & de constancefa Per-
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Sonne Royale à plus de travaux & de dangers pour le

biendefaMonarchie ;&qui l'aitplus édifiée parsa ver-

tu ,& mieuxsoutenuëparſa valeur&parſes exemples ?

Sidans laſituation des affaires on a esté obligéà repan-

dre degrandesſommes , tout le mondenesçait-ilpasqu'el-

les ont esté employéesàgarnirnosCoſtes&nos Places,à

faire de nouvelles Fortifications ,à reparer les anciennes ,

àtrouver des armes , à lever des Troupes , &àfairesub-

ſiſter tant d'Espagnols militaires ,pour le bien, pour lecre-

dit , pour l'éclat, &pour la tranquilitéde laMonarchie?

Si on n'avoit pris des precautions auſſi juftes , & auffi

neceſſaires, telle chofe auroit pû arriver, que la negligence
nous en auroit coûté millefois plus cher.

Quand,parhazard, ilſeſeroitglißé quelque abusdans

toutes ces difpofitions ,feroit-il bien aiséà S.M. d'yreme-

dier en aufſſi peu de temps , & dans une étenduë de tant

d'Etats differens voisins& éloignez,qu'il a trouvez tous

de la maniere que nous ne sçavons que trop ? Qu'on me

diſe s'il pouvoitplûtôty remedierpar lui-même , &s'il n'a

pas estédans la neceſſité d'employer des perſonnes qui ne

s'enferontpeut-être pas acquitéesſelonſes intentions , par

incapacité,parnegligence ,ou par malice?Et qu'on me dife

fi l'Archiduc auroit mieux fait , &fifon Gouvernement

trouveroit toutes les difficultez applanies , &tous les ob-

stacles levez ? Si on n'en peut ny prefumer , ny attendre

aucun avantageplus grand ,de quelle felicité nous flate

rontſes promeſſes ,&fes manifestes.&fes

Ce bonheur pour nous dépendra- t- il d'une nouvelle

guerre avec la France , qui toûjours puiſſante & victo-

rieuſe a dansſes mainsles clefsde nos Frontieres , & qui

!

E ij
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nous tientparses Troupes nombreuſes comme affiegezde

toutes parts ? Notre repos conſiſtera-t-il dans notre liai-

Sonavec les Allemans , les Anglois , & les Hollandois ,

dont lefecours feroit toûjours trop éloigné? Si nous avions

encore desguerres contre les François oucontre les Mores,

àqui demanderions-nous appui &protection?A ceux qui

ne pourroientpas nous en donner , ou à ceux qui nous les

donneroient trop tard par un trop grand éloignement?

Aurions-nous oublié ce qui s'eſtpaßé dans nos dernieres

guerres contre la Francepourſuivre lepartid'Allemagne,

dontles Liguesnous ont toujours esténuiſibles &perni-

cieuſes ? Nosmalheurs paſſez nous diſent bien clairement

que riennepeutjamais être plus avantageuxà l'Espagne,

&àla Religion Catholique, que l'union dont nousjouif-

fons. C'estcontrecebonheur quesedéchaînent l'envie&les

fureurs de l'Enfer.

Seroit-il plus convenableà l'Espagne d'être gouvernée

parun Prince accoûtuméà traiter avec des Heretiques ,

&à voir quefon Pere est toujours attentifà les favori-

fer,à lesrecompenser , ou à relever leur Etat. On voit

qu'il afait Electeur de l'Empire le Duc d'Hannover,&

Roy de Pruffe le Marquis de Brandebourg.

Un Prince qui voit dépendreſafortune &peut-estre

fa vie des Heretiques , & qui met toute ſa confiance en

eux ,ſe réduit à la necefſſité de les avoir toûjours àſes

côtez , de les approcher de bienprés defa Perſonne , de

les élever aux plus grands Emplois &de les preferer, par

reconnoiſſance , oupar contrainte. Cesont autant de cir-

constances qui ,ſelon moy, devroientfuffire pour donner à

tout vray Espagnol , une horreur veritable du nom de

:
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l'Archiduc , & pourfaire prendre un parti contraire à

tous ceux qui auroient esté capables de s'oublier au point

d'avoir eu autrefois quelque envie de prendrelefien. Je dis

autrefois ; carpour lepreſentje nesçaurois en ſoupçonner

aucun de ceux qui vivent dans notre Espagne. Quelqu'un

doit-il nous eftre jamais plus odieux quecelui-cy ,quiſous

le pretexte de venir nous gouverner,nous laiſſe voir dis

premierpas qu'ilfait vers nous , qu'il vient ruïner nos

fortunes ,nos corps &nosames? Qu'elle certitude avons-

nous que le Zele des Heretiques à répandre par tout leurs

Sectes , n'ait pas déja ſeduit le cœur de l' Archiduc م&,

qu'il neſoit pas déja avec eux dans quelque engagement

de les favoriſerdans ce deſſein ?Etqui nous répondraque

fur l'exemple de l'Empereur ,ſon Pere , qui enadéja usé

ainsi, ce Prince ,ſans menager la Religion , ne leur ait

déja cedéquelque portion de cette Monarchie? Cesoupçon

n'est passansfondement , les Traitezde leur Ligue qu'on

a répandus par tout , le perfuadent affez ; & nous n'en

fçaurions plus douter aprés ce qu'on nous a écrit de la

Haye du 28. d'Octobre , en ces termes. L'Archiduc pour

faire quelque Acte public de Souverain , a permis le

libre exercice de la Religion Proteftante dans le Duché

de Limbourg , &pour donner encore aux Proteftans des

preuves plus certaines du cas qu'il fait d'eux , il en a

nommé deux de leur Secte pour Gentilshommes de fa

Chambre. De pareils commencemens feroient bien crain-

dre d'autres fuites ,& l'Archiduc ne nous laiſſe pas dou-

ter que s'il étoit nôtre Maistre,les Protestans ri'obſtinſſent

de luy nos plus grands Emplois. Cefoupçon paroiſtra en-

core mieux fondé àceux qui liront ce qui a paru au jour
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cette annéeſur ces matieres. Quelqu'un s'aviſera-t-ilaprés

cela , de dire que l'arrivée de l'Archiducen Espagne, peut

estre un avantagepour nous?

Venonsà la concluſion , &diſons que bien loin que le

deſſein de l'Archiduc ſoit un plus grand bien pour cette

Monarchie , que ce n'est qu'un prétexte à la perdre & à

la detruire ; queſa pretention est mal fondée,chimerique,

capritieuse , &préjudiciable à nos Etats , & que per-

fonnenepeuty contribuer de quelque maniereque cesoit,

fanspechermortellement.

Al'égardde l'autre partiede cette conſultation qui re-

garde la conduite que doit tenir un Confeffeur avec des

Penitens qui s'accuſeroient d'un auſſi grand peché. Je

m'en remetsà laſageſſe &à la capacité d'un Directeur

zelé pourſa Religion & pourſa Patrie. L'avis que je

puis donner icy , c'est qu'ilſeſouvienne quefur cette ma-

tiere rien n'eſt leger ,touty estde conſequence&d'un dan

ger extrême , & quelque mediocres que luy puſſent paroî-

tre l'intention & lafaute de celui qui s'en accuſeroit ,que

le Confefſfeur y deméle toûjours uneſourcepernitieuse des

plus grands mauxquiſe puiſſent faire. Qu'ilne s'en tienne

pas aux apparences ; qu'ilſçache que de pareils dangers ne

paroiffentpas aux dehors de la conſequence dont ilsfontau

dedans ; qu'il traite ce mal comme une maladie conta-

gieuse dont la gueriſon ne meritepas autant d'attention

pour leMalade même , que pour ceux qui pourroient en

estre infectez , &dont ilfaut éviter le progrez, parpré-

ference ; qu'il montre au Malade toute l'étendue&toutes

les circonstances defon mal. Qu'il l'oblige à déclarer où il

l'a pris , &qu'il le contraigne a porter& àcommuniquer
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tous les remedes qu'on luy donne à tous ceuxqu'il connoist

& qu'il voit atteints du même mal : fi tous ces remedes

n'ysuffisentpas , qu'ily employe les plus violens que luy

fourniffent laſageſſe , le zele dela Religion , & l'amour
de la Patrie.

Voila monſentiment, queje n'étens pas d'avantage,&

que je foûmets à qui l'entend mieux que moy. Quoique

dans leſoûtient d'une pareille cause ,&dans la certitude

d'une telle Doctrine , il doit m'être permis de dire dansle

Sens de l'Apôtre , que ſi quelqu'un diſoit le contraire ,

quand on le prendroit pour un Ange , il n'en devroit

pas eſtre crû. Etj'ajoûte qu'il faudroit leprendrepour un

Demon. C'est ainsi que le doivent penſer tous les Espa

gnols qui aiment le bien public , qui ſont dévouezà leur

Patrie ,&qui souhaitent la conſervation de la veritable

Religion. A Salamanque , en Novembre 1703.

FIN.

BIBLIOTECA NA
VITTGOOD EMANUE
TMA

A PARIS ,

De l'Imprimerie de D. JOLLET, au Pont S. Michel , devant

le Quay des Auguſtins , au Livre Royal.
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